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Le Torrey-Canyon accuse 
Yves Le Foll 

Lfl soci<;tti 111 rulerne est. grosse co11s011wuttrice de 
1wt11rl'. Or, il a1,pc1.raît que, ali(m és par le profit, igno
rants <111e Les moy('fLS ,wt.urels 11.e sont pas forcément 
in/ inis, 11011s a.b11so11s de C<'tte consommation. A vrai 
dire, c'est notre systi'!me économiqu" qui nous conduit 
à une exploitation aveugle dont les conséquences s,, 
font de temps ci cmtr<! cruellement sentir. La sécurité, 
la />révision, la limitation sont d es co11.ditio11s que 
1101.1s devrions rr•specter, eut risq,u•, sinon, d,, courir 
à d es catastrophe.; nature lles. · 

Dr• plus en ,,Lus, dr>s spécialistes nous avertissent 
des dangt' rs que nous faisons courir iL /.a forêt. ,wx 

sols, à l'air, à l'eau, <>te. par 1urn nrbrmisrttion désé
<1uilibrée et effrénée. 

L'cif fair_e du Torrcy-Canyon s'inscrit dans cette pers
pect.ivt! et écl<tire à. sa manière le mcmvais ns<tge de 
lei nature, orgrmi.sée ou mal organis,~e par un typ<' 
rf,, .rnciété, la nôtre. 

Nous avons denum.dé à Yv<JS Le Foll, dûputé-maire 
d e Saint-Brieuc, d'évot11wr r.,, t>robl,~me f'n t1mt qu'éltt 
d' nnc région pctrticnli,~r<'ment (1J1rouvéc. Notre colla
boral<mr Mathi,•u Longr>ait aborde l'aSfl<'CI. tcch-
11011~ n 

M êmc ÎI l'Assemblée national<', 
la « mar?e n oire >) a pris l<' 
pa1:- sur les informations poli

tiriuc·~ el sur h~F c·orum1·ntair<'s q11r· 

suscitent les 111ocl ifications, <l'aiJJc urs 
pe u sensibles, apporté.es par de 
Gaulle ù la composition du go11ve r
r1<' 111<·11t. T out lB monrle a11jonl'<l'h11i 

se rend compte de l'ampleur ,le ln 
ca tastrophe pour l'économie dt~ lu 
Brcta~nc : po ur tous ce u x dont les 

1.'i11i1,, 1m1w :i) 
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□ La 
conjoncture 

A 
J'heurc où nous « bouclons » 
notre journal, M. G. Pompidou 
présentera au Parlement la po• 

litiquc que le nouveau gouvernement. 
entend suivre. Sur celle déclaration, 
l'on peut dès maintenant cstjmcr 
qu'elle ne << dira » pas tout puisque 
le Président de la République doit 
tenir une Conférence de Presse dans 
le courant du mois de mai et que 
d'autre part aucun vote ne viendra 
«sanctionner » cette intervention 
d'ordre général. 

Intervention d 'ordre général à un 
moment où la crise sociale se dur
cit e t s'approfondit comme le dé
montre la poursuite de la grève à 
Saint-Nazaire et dans les mines de 
fer, e tc. Nous r eviendrons prochai
nement beaucoup plus longuem ent 
sur les cnseih'llements qu'il convient 
d'ores cl déjà de tirer du mouvement 
de revendications. Nul cloute d'ail
leurs que le propos de M. Pompidou 
ne soit « hanté >> par le malaise so
cial, tout comme il devra tenir comp
t.c des clivages de la majorité que 
l'interview de M. Giscard d'Estaing 
dans « Le Figaro » est venu oppor
tunément souligner. 

Quant à l'opposition, comme on le 
sait, clic interviendra clans le débat 
qui suivra le discours du Premier 
Ministre mais aucune motion de cen
sure ne sera déposée. Il faut dire, que 
de cc côté-ci également l'on en re
vient aux problèmes tenaces et tê
tus que la légère « euphorie » des 
'lendemains électoraux avait eu ten
dance ù faire oublier. Problème de 
la fusion ,les différentes fami Iles ,le 
la F .G.D.S. qui laissent réapparaître 
des con1ra,lic1ions inscrites depuis 
longtemps dans les faits. De même 
que l'ambiguïté du Centre ne peul 
encore que croître ... Les observateurs 
ont unanimement indiqué que la 
vraie rentrée se ferait à l'automne 
prochain à l'occasion du débat bud
gétaire. Arlmcltons et allcndons, P.n• 

<·ore qur~ l'on puisse se dcmandi:r si 
fo111l:imcntalem enl le flou de la 
cunjonclure présente n'est pas ap
pelé i1 i;c perpétuer ,plus ou moins 
longtemps lanl il paraît êtrn la mar
que de l'ac tuelle répartition politi
que. 

C'est <lire assez que le problè me du 
programme clemcure entier, cnl icr 
également celui de l'élaboration 
,l'une alternai.ive ù la p0Jitic1uc 
«gaullis te». Nous aurons l'occasion 
d'y revenir dans ces colonr1cs, tout 
comm<' 110s représentants au ParJc-
111c11t 11e manqueront pas de part.ici
fJCr très activemcmt i1 l'élaboration 
d ' une politique co11s1.ructive. Les su
je ts ne font pas défaut, les ,lossiers 
Ke pri-parcnl ... La conjonclure c'est 
cl'abord pour nom, la r larifica-
1 im1 ! Cl 

ACTUELLES 

[] Cantonale 
de Lyon 

U 
ne élection cantonale s'est dé
roulée dans le 4° canton de 
Lyou les 9 el 16 avril. 

R ésulta,ts du l" tou.r : exprimés 
8.550 (soit 64,13 o/o d'abstentions). 

M. Charrct, député U.N.R. : 3.3,18 
voix. Mme Maurice, Union Républ. : 
2.702 voi..x. J o Vareille, P.C. : 1.451 
voix. Suzanne Gerbe, P.S.U. 605 voix. 
Ivan Perret, indép. : 394 voix. 

Résultats du. 2° tour : exprimés 
8.967 {soit 62,22 o/o d'abstentions). 
M. Charrcl : 4.000 voix (élu). Mme 
Maurice : 3.319 voix. Jo Vareille : 
1.640 voix. 

Résultat encourageant au premier 
tour pour notre camarade Suzanne 
Gerbe qui atteint 7,2 o/o ; elle avait 
fait 5, 7 o/o aux dernières législatives 
dans la circonscription, il est vrai , 
plus vaste. 

Le second tour a 'posé à la gauche 
un problèm e délicat. Mme Maurice 
était soutenue à la fois par la F édé
ration de la Gauche et par le Centre 
Démocrate ; adjointe au Maire de 
Lyon, Pradel, cette candidate ne s 'é
tait à aucun moment séparée des 
prises de position d'une municipali
té, qui va il est vrai des Indépendants 
i1 la S.F.I.O. Bref, il s'agissait de 
l'exemple type des alliances centris
tes que les instances du P.S.U. ont 
toujours condamnées. La Fé dér ation 
du Rhône du P.S.U. estima que, mal
gré son désir de battre l'U.N.R., elle 
ne pouvait cautionner de telles pra
tiques. Elle fit clone savoir au Parti 
Communiste qu'eJle se désistera it 
pour son candidat si celui-ci se main
tenait. Le P.C. notait de son côté 
dans un communiqué que « le sou
ti en accordé par la F édération à Mme 
Maurice ne suCfisait pas :1 lever le 
caractère de droite ri e la politique 
cléfcndnc par clic. » Le P.S.U. appela 
clans ces conclitions i1 voler nu sec0tul 
tour pour Je. cancli,lat communiste 
Varei lle. D 

D Hiérarchie 
des salaires 

A 
la snitc de l'art.ide paru s11r ce 

thème dans « T.S. » dn 6 avril 
dernier, sous lei signature de 

Maurice Combes ; nous avons reçu la 
let.tre suivante de R. Faist, de la « Fé
rlércit.ion Française d,,s Syndicats 
d'ingénieurs "'· Cadre.~ » (C.F.D.T.) : 

« ... Cc n'est pas parce que nous 
sommes une organisation de cadre,; 
qu'il n'est pas ai sé ,l'accepter « en 
fait » une correction de la hiérarchie. 
Quelques lignes après le texte cité, Je 
rapport pr<~cisait lu raison, la vraie 
raison de la ,lifficulté : « Il fout sur
tout ê tre en mesure clc négocier en 
fait ... Mais ... il ne pm1t s'agir rl<' <Ion-

ucr i1 l'entreprise, sans contrepartie, 
un moyen d 'augmenter ses possibi]i
tés ,l'uutofinancem enl. .. » 

Car le fond du problème est là, 
• · l autres auquel 111 les uns, n1 es , 

n'avons encore é té capables d'appor· 
tre une réponse satisfaisante : 

Nous avons à faire notre m étier de 
syndicalistes, donc à négocier. Noi~s 
ne pouvons pas le faire sa_ns tenir 
compte des réalités économiques .. 

- Mais nous avons en m ême 
temps et à travers l 'acli~n . i1 m e t
tre en lumière les contrachc110ns ries 
struclllrcs capitalistes et non à con· 
tribuer à ]es masquer. 

- En même temps nous devous 
faire prendre conscience des problè
mes que la gauche, si e11e acc_èdc au 
pouvoir, aura à affronter s1 n_ou~ 
voulons éviter l'échec qui suivnut a 
terme la conjonction rl'oppotions h é
térogènes. 

Ce sont ces questions, posées au 
fond à Grenoble, qu' il faut approfon
dir. » D 

D Conférence 
sur l'apartheid 

A 
l'initiative du « Comité de 
Liaison contre l ' Apartheid », 
une conférence sera organisée 

à Paris les 6 e t 7 mai prochains, ré
servée en principe aux r ep résentants 
des pays d' Europe Occidentale en
tretenant des r élations avec l'Afri
que du Sud. Les buts visés par cette 
rencontre sont : une meilleure coor
dination du travail des comités et 
des groupes anti-apartheid en Eu
rope ; la recherche des moyens né
cessaires à plus ample information 
de l'opinion ; un accroissement de 
l'aide apportée aux victimes de l'a
parthe id et du soutien à la lutte des 
mouvements de libération sud-afri
ca ine. 

Cette conférence, sur laquelle nous 
renseignerons au fur et à m esure nos 
lecteurs, s'ouvrira par un discours du 
Président du Comité Spécial de 
l'O.N.U. sur ]'Apartheid, le guinéen 
M. Marof. L'objectif é tant que cc col
loque soit essentielleme nt un collo
que de travail, six commissions ont 
é té prévues autour ,le rubriques con
sidérées comme essentiel les : rela
tions économiques entre les pays 
européens et l'Afriqm· du Sud -
évo lution politiqm• générale e t inci
dcn<'cs avec le nro-nazisme - condi-
1 ions de travai I sous le ré~imc de 
l'apartheid - uspc1·ts juridiques -
culturr e l cnseigneme111 U1 partir d 'un 
ra/Jflor,ttrès ~I,;taillé que ~ient de pu
bl,cr I U.N.E.S.C.O.) -- Les Eglis.-s 
Cl l'uparthcirl. - n 

Pour louL rc11sci~nc111cnt : M' J .. J .. J. de 
Félice · Mme E. M111hio1 : li. rue N.-D .. 
<l c-Lon:tl c, PariH CJ', 

tribune socialiste 

D Les pauvres 
aux portes 
des riches 

V
oilà l'avertiss.ement solennel 
]ancé par le pape dans sa der
nière encyclique dont l'un des 

mérites est d ' insister sur les dimen
sions planétairc:1 ,le la no~ve lle _ lut
te des c'lasscs : « Les conf111s sociaux 
se sont élargis aux dimensions clu 
monde ... » 

L'explosion est proche, l'Eglise 
elle-même s'en émeut, adjurant peu
ples el rrouvernants des pays nantis 
de prendre leurs responsabilités. L'o• 
pulence de certains hommes et de 
que lques peuples_ constitue _u?, ob~
tacle intolérable a la prospente gc
néra lc de l'humanité . L'exploitation 
cle deux milliards d'indigents 
comporte un risque mortel pour no
tre civilisation. 

II se p eut qu'aucune nation prospè
re n 'accepte de rale ntir unilatérale
ment son rythme d'expansion e t de 
ré tro" rader clans le marché mondial 

0 

au profit des pays pauvres. II csl 
vraisemblable qu'aucune solution dé
cisive au sous-développement ne peut 
ê tre apportée en dehors d'une con
ve ntion internationale qui aurait à 
planifier l'aide et 11 répm·tir les sa
crifices. 

Dès mainte nant la gauche doit être 
consciente qu'elle ne s'en tirera ni 
par des promesses, ni par ,les bonnes 
paroles. Elle a une double tâche : 
œuvrer pour la paix et le désarme
m ent, afin de convertir les dépenses 
militaires en dé p~·nses humanitaires. 
Expliquer au peuple français qu_c le 
cart1ensme est un,~ solution cri
minelle et les formes actuelJes de 
coopération un palliatif dangereuse
ment insuffisant. 

Le p~olé tariat des pays occiden
taux, malgré les injustices et les dé
séquilibres sociaux dont il souffre, 
fait partie des privilégiés. Une gau• 
chc digne de ce nom, doit lui deman
der si après les nécessaires réforme5 
structurelles e t insl itutionnelles qut" 
nous préconisons, il serait prêt à 
payer davantage d'impôts pour le 
Zambèze. Nous devons répondre clai
rement à l' « interpellation dramati
que des peuples de lu faim». D 

« L'encyclique Populorum Progrcssio > 
est puruo en édilion de poche uux éditions 
« Lu Centurion~. 2 F. 

BULLETIN D'ADHÉSION 
Nom 

Prénom 

Adresse 

....... ... .. . ............... .... . 
déclare vouloir adhérer au Paru 
Socialiste Unifié et demande 
à être mis en contact aver la 
section la plus proche. 

( Bulletin b retourner au siège 
du PSU, 81, rue Mademoiselle, 
Paris (15•) . 



20 avril 1967 VIE POLITIQUE page 3 

Éditorial 

' a 
De Punta del Este 

New York 
Harris Puisais 

C l'lllc SC'maine, .loin d e France. 
<lf'ux événcmenL<; politiqtH'S ont 
e u lien qui inté r essent au plus 

haut point notre lutte pour le socia
lis m e et la paix. 

En Uru~uay, à Punla-<lel-Estc, le 
p1·ésicle nt Johnson est venu prés ider 
la réunion des chefs d 'Etais améri
cains. prévue depuis ] 966, e l sans 
cc,;se repoussPe. Et comme toujours 
<lans c·es faux débats, la raison du 
dollar fut p)n!' fort e quP la vérité. 
A ce re n<le:,,;-vou~ lP.s U.S.A. sont ve
nus, à. n o uveau inc-onscie111~ tlC'::. rai• 
sons profonrks qni les rr:nrlcnl dc 
pJns en plm, impopulaire,; en Amé
rique LatiuC'. LPur prohli-mc ,:n l'oc
curc n ce é tant de ne point parvm1ir ù 
comprendre pourquoi 011 les aime 
d 'a utant rnoin ~ qu'ils ac·corrlPnl d 'au
ta nt plu,- de crédit,; au x g;ouvenrn
fllt'nl;; latino-amPrica in,-. l.,11 JJ1 entali
lt'.. amé rir·a inf', cf' lh, rlc-s politicien~, 
1111 ru o nck de, a ffaires <' t par consé
quent rie binn de~ h o mmc·s condition
né:< par cr- ttc civilisa tion déformante, 
n r· peut en e ffe t concevoir qu ' un 
h o mme cl e mcur c insatisfait d i>s lors 
qu'on lui g lis!'e un dollar· en poche. 
A p.lus fortn raison quand cl es mil
lio n>< de dollar,: pJeuvPnt 1-111· les 
pap ! ... P ou r y fain: quoi ? Nous IP 
,-avons hien 1·t 110 11s l'avons v11 :,; tir 

pl:.ic1: : po ur y assun: r la vitalité, 
d <'s Uni 11·rl-Fni i t, B P-thlccm Sted ... f'l 
autn.;, :<o ,·i1'l,-.s a111éri1"ain1~s qui Jllono
pol i~cn I lï·c·o 11 0 111 i1· s11d-a111i:rica irrc, 
font vivre to ut 1111 ré;;e.au 11rarg inal 
rl ' i111po1·1-,•xpo r-t , fahriq111·nt , 1,111n•
ti e nncnt 0 11 !'tq1pri111cnt lr,s équipes 
politi1111,•.; a11 po11 vo i1·, c·11 to11l ca,:; 

extraien t le,- ric-l1 e;;s1·s de chaque 
pa p l'I ri'·u:<f< i:-scnt cet •~x plo it d l' ra
pat ri,·r a11x l l.S.A. des b,,11éfi1"rs :<LI· 

p1:ri,·1rr,- ;·, c1· qu' a re pn-.:<1mtè l'aid e' 
di~trihw:, .. Bien P111(•11rl11. n titn, co 111-
pl,-.111 t"11tair.-, d,·s rtW:Htrt·s militain,s 
1c c-l111iqw·s c11cadre 11t de,. arn1c'..1·s na
tio11al,•,; . Q11'i111portc po ur e ux après 
tout 'l"',,n d,~ltors d t" l' illu,:;io11 d t"s 
villes, f<-;; hidonvillc1- ignobles de 
Li rrra , J,.,, 111 iHi'.·n·s ,.onl id, •,- pa,-,:: i ,,,·s 
('I clt;~ltonora111(•s de Mexico, les 
morts-vivants du Nord-Ei<t du Brésil , 
et bien d 'autn·:< ltonetrr·8 derrrcun,nl. 
()u'importc puisque la Bounw dl' 
New York p e ut ê trl' rassurét•; d e 
Pu11la-clcl-Este .loh11Ro 11 rapporte le 
Marcfu: t·o1111111111 d e:,; pay,- d 'Amé ri
que La tine . A .-c cle~rf -lù J'li y po
c r1,:;1e vo11,- n:ud mtu-l ! 

Uu Marché <'0111111u11, c',.,.1 tout au 
,!IOins la mis,· <' Il hannorti l' de plu
s ieurs marc hés nationaux. c1·rtcs, dif
fére nts mais 110111 on r echerche la 
eomvlé11..-ntarité, ,·'est fa disct111sion 
1011~11? 111a i!' ri-Pllf• f'lll re ,le,; pays 

aux inté rê ts divergents, con scie nts 
que le ur accord es t devenu néces
saire pour l'expansion de chacun 
d'eux. Cela présuppo~e donc que 
chaque partenaire est libre et qu'il 
existe économiquemenl e t politique
m ent par lui même avec son indé
pendance. 

Est-cc là la réalité économique 
des pays latino-américains ? Pom· 
e ux m1 Marché commun ne signifie 
rien qui ne s'apparente à leurs r éel s 
intérêts. 11 s'agit tout sin1plemenl 
pour l es U.S.A. de présenter avec une 
nouveJle étique tte, la politique qu'ils 
imposen t depuis si longtemps .et qui 
ne r é ussit qu'à l es faire dé tester. Le 
Marché commun d es trusts améri
cains, c'est la r.ech er ch e d 'un nou
v~au moyen ponr gagne r plus, e n 
exploitant plus. C 'est un nouveau 
aaJaire aux hommes à leur solde, 1111t~ 
" idée" qu'on leur clonnc pour faire 
face aux pressions d 1: l e urs pe uples, 
un alibi supplém entaire pour qu' ils 
trompent. en core leurs compatriotes, 
sa ns qne cela change qnoi que cc 
soit à bur exis te ncr-. 

Car partout les peuples bouge nt. 
Nous l'avons déjà dit ici à plusieurs 
reprises : la lulle sera longue m ais 
rien n e l 'arrê te ra. Au contraire, plus 
L'!s mois c l l es années passeron t, plus 
la conscience de tous l r.s pe uples se 
libé rera e n eombauanl. Les guérillas 
sont activ:·s d a ns presque to us les 
pay:; rl 'A1111~riq11 P Latine. La Bolivie 
est. peut-être le po int 11• plus c haud, 
111ais en Colo111hir., les Fo rT<'s A rr11ées 
l{évo lulionnaire;; co11trô l,·11t plu,; de 
100.000 kn,2, et ln 111 o uvr· 111c11t é lu
di a11t voit :;es tlirigca11t ,:; condamnés 
en eonse il ,l,· gue rre . Au Nicaragua, 
la dictai ure des Sornoza <·ontinue avec 
Ja vcuuc a u pouvo ir d ' un général d r. 
40 ans, ancien ,~lèv,~ rie West Point. 
La caricature démocratique se perpé
tue, qui reconnaît d es partis « lé
gaux » e t interdi t des partis « non 
cons titutionnels >>. Au P érou le syn
dicalis te paysan Hugo Blanco risque 
de voir ses 25 ans de prison trans
formés en pe ine cfo m ort, sans pou
voir se défondr<'.. A Porto Rico, le~ 
fut.ures é.lcct.ions pc rrne llront. aux 
70.000 rèsid,!nt s 1\J o rd-Arnéricains de 
voter mais le refuser ont au 1/3 d e 
la populat ion obligfc~ d',,migrcr aux 
U.S.A. Au V e um,;ue la, la lutte armée 
continue maigre'.! clcs rlifférnnts poli
Li<1ues regrettables ... 

Alors n e JHiut-on puR pens,~r qu'ù 
Punta-d e l-Este, OJ1 a surt out parli: de 
ln coordinat ion de la luuc anti 
gué~i1la !. du contrôlf, _cl.es fron_tiè,-es '! 
de la seliclarité d es gouvemant!r! 

A La Havane, <'11 fin juill,~t, une 
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Les vietnamiens pas « sal,•s 11,,gres ». A.F.P. 

nouvelle conférence rassemblera les 
représentants dC's mouve ments d e 
gauche · e t des organisations révolu
tionnaires de tonte l'Amé riqur. La
tine. 

Je fais le pari que Che Guevara 
viendra y faire le point et que Fidel 
Castro à nouveau se fera e ntendre 
des "nationalistes" qui luttent avec 
courage. L e " p rocastrisme" se ré
veille dit-on en Amérique La tine . 
Que non ! il y continue sa mission 
qni est de convainf' r .~ ceux qui souf
frent, travaillent , peinent ou survi
vent, que l'idéologie de Moscou 011 

de Pékin, n e rloit pas e mbarrasser 
leur besoin e t. que l a lutte pour la 
liberté, c'e;;L ur:c action bi<'n plm 
qu'une dialef't.iquc. 

L'autre fait c'est que à N ew. York 
<'f i1 San F rancisco, deux cent mille 
Amé ricains ai ent manifesté contre la 
guerre du Vietnam. Et pas seul em ent 
des Noirs e t d es Indiens ! ma is cfos 
Amé ricains non exc ité;., non fana
tisés, seulem ent consc ie nt ~ de lr.1rr 
en gagement et rlu poid,- qu ' il prul 
avoir sur l'opinion rl r-• leur pays. 

Ce courant de prolcsta tion ne ccssP 
d e s'accroître c l cc fait-lù est ,~rwou
rageant. Ces hommes té moigrrnnl que 
notre action est. jus te e t que l'aggra
vation d e la Ri tuation au V.ictnam est 
ressentie d e plus en plnA aux Etats
Unis. Hie r on discutait acadé mique
ment. clans ]c~ camp11R. A11jourcl'h11i 
l e m celing est clans la rue. Et John
son se pn'.!occupe alors d e lire un rap
port sur « les ac livit{,s contre lu 
guerre » ,le M. Hoov<~r, le chef clu 
F.B.I. 

Comme nous l'avons connu hier 
en France, lr.s dirigeants américain& 
dé noncent la collus ion entre les ma
nifestants, l'adversaire . d'Hanoï ou du 

. F.'N.L. Dans le pays du .Mùc Car
thysm<~, va recommencer l',;tPrnelle 

antienne du (( coup de poignard dans 
l i" clos d es combauants ». Et cettc fois 
Cf' n e sont. pas seulement les beatniks 
ou fos usagers du L.S.D. qui seront 
montrés du doigts. Il y faudra joindre 
le pas teur, le profosseur, le "lihè
ra 1 " ... 

Qu'on y songf' bien. Plus que ja
mais notre action solirlairc doit joue r. 
li1 où il partic ipe le militant P.S.U. 
doit expliquer sa position, comme 
nous 1?. ferons à l'occasio11 du Co111itt'.· 
Vif't.1rn111 National rie rlimanchc pro
chain, comme 11011!< le ré pé te rons aux 
Etats Généraux pour la Paix au Vie t
nam clr-s 20 P.I 21 mai . 

A l ' he ure où 10111 le monde es t pour 
la paix a u Vi etnam, rie D<' Gaulll· 
à Johnson en passant par U. Thant, 
i.l apparaît. nfre1<sn ire de lever les 
équivoques. <( Etre pour la paix » 
mé rite d'être t~xplicitP. Lr. p euple 
vie tnamien vaincra s'il i,sl compri,;. 
soutenu 1-,1 appuyé p a r une action ,le 
solidarité venue du 111onrl ~ e ntiPr. 
Et la tra<ltr<"tion politique d,· ,·r-lll· 
pos ition impose une négociation i111-
111éd iate entn~ le,; fon·<•s en présence 
sans « prime li l'agression » ; le Front 
National de Lib1',rat.ion {-tant le ,wul 
repr ésentant authrnti,prc ,lu peuple 
vic tnan1i1~11. 

Ln lutte nll'néP au Victna111 rw doit 
pas scul1·:mc11t fan~ c·onsitli-rét> c-01111111· 
une pt'ripé tic ,le la vie au sutl-t·st · 
as intiq1rn. 1-liP.r aus:-i, l'Indo"hi,w 
é tait loin ... j11squ'11 Dit•n Bi,•n Phu ! 
Et des hon1mPs lutte nt pour vivrn in
dé pendants e t pour voir se· le v1·r 1111 

jour sans mr.naces rl<" mort. C1·la se ul 
1mffirait s'il en é tait br-soin li nous 
confirmer bien clcs convictions. 

Oui, Puntu-,lel-Este, New York ... 
M. Pompidou n'y song,~uit guèr<' en 
montant à la tribune de l'Assemblée 
nationale. II est de notre devoir de 
rapj,cler •ù tous les hommes de gauche 
qu'il 1,'agit aussi dr leur combat. □ 
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LI Syndicats 

A propos du S.N .. E. S. 
Jean Petite 

A 
la suite de notre a rticle ren
dant compte du congrès du 
S.N.E.S., J. P inard, m ilitant 

du S.G.E.N. tC.F.D:r ,J., Be~ançon l. 
nou~ écrit : 

« Le :,.:'I.E.S. a!(it comme s'il était le 
seul syndi .-at e t ignore superhem enl ,·e qui 
c~I e n d eh ors de lui. li est b ien j oli d 'af
firmer que « sur le p lan d es contacls entre 
,·ent ra lcs syndicales le S.N.E.S. u maintenu 
sa position con1re toute exclusive » quand. 
au niveau d es lycées, le m ême S.N.E.S. 
refuse 10111 conta,·! i, l'éehelon national. ~ 

D'autrP. par·t, de ux autres le ttres 
~ont des contributions plus i1npor
tantes de militants autonomes du 
SN.E.S. Pour Claude Dupont, p rofes
$1rn r e t militant P .S.U. à Monta rgis : 

« L'arlicle d e Petite sur le S.N.E.S. p ou r• 
rail donner nu lecteur l'image rassuranle 
cl manichéenne d 'un conflit entre une 
tcndance « autonome» qui « garde le ré
fl exe ant ir o mmuniste » el une tendance 
4 un ité et act ion » qui serait le refle t syn
d irn l du cou rant d 'union que traduit l'évo
lu l io n politique ac tuelle. Le malheur ... 
,·\ :s i q ue ln réalité s'accorde mal avec la 
, i111 p licité de celle vision ; on re trouve en 
effe1 pa rmi les camarades autonom es, un 
, crluin nom bre de militants d e gauche, 
P.:'.i. U. par exemple, qui 0111 fait ln preuve 
dep u is des années q u ' ils sava ien t surmon ter 
les ré fl exes a nticommun istes e l se mont rer 
uu!-s i unitaires que quiconque.» 

Et. Claude Roz, professeur à Lons
le-Saunier, qui reconnaît que nous 
u.~ so111P1es plus en 1948, ajoute : 

« 11 sera it d orl(" pou r le m oins curie u x 
que no u• soyons devenus en 1967 les d é
fenseurs d 'un fract ionnement d es forces d e 
i:;auche a lo rs q u e depuis 194-8 n ous uvom 
œuvré pou r q ue puissen t vivre clan s l:i 
mênu; o r!(anisation des ~anrnrades qui se 
ré.-l a 111c 111 d e dive rs l"0u rants ile pensée. » 

Dupont eonstate l'existence de sr
ricuscs divergences ,;ur l 'cxprr.ssion 
e t l'or~uni sa tio n des courants : 

e Trop so uve111 « unrte c l acti on » se 
préscnl c o ffi c ie llc 111e 111 ou n on co111111c la 
« tc11dance contre les tcndur!C"es ». Or nous 
1011.-l10 11s ici un d ea p oints fondu111e n1 uux de 
la clé 111ocrnt ic syndi cale e t des p ossibi li té~ 
d'une réunifi, ·ntion !(énéralc ... Or les in ter• 
vc ritio n l'l d es ,·u n aa r udcs « u n i lé el uctio n » 
a u de rnie r ron!( rès n 'ont p us le vé Io ules les 
équ ivoq ues 1·onrerna n1 le droi t i, l 'ori:unisu• 
1ion ,les lenclurwcs sans laque ll,! leur ex
pression ne d evient q ue f ormclle. » 

Di vergen ces (~ga le ment sur les con-
1·cp t.ion,; de l'unité d'action : 

« Pour nous, écrit-il, les cond i1 io11s de 
f' u11i1 é ,·'es\ la clart é. Nous avo ns vo\é conlre 
tout e exclusive cla ns les co nlar ts syndi
' uux. n ous entendons lull c r aux côlés de la 
C.F.U.'f ., ,·omme avec toute aut re organisa
tion synd icale, mais nous 11e prét endo ns 
pus musquer les diver gen ces qui peuvent 
.ipparailre entre n ous el certa ins é lém ent s 
tlt la C.F.D.T. sur la laïc i1é pa r exem 
ple. " 

Et, faisant aHusion à l'a rticle de 
(Humanité désignant un mili ta nt. du 
S.N .l. appa rtenant à l ' un des co11-
ra11ts minoritaires comme rc,-ponsa
ble de l'intervention des C. R.S. con
t re l(•s grévis tes de Rhodia<-eta, Du
pon t écrit : 

« Nou s. diso ns non m oins publiquem c n1 
,,uc d e te ls procédé,; réveille11t rie" fa111 ê,
mes Qu e no us espérions évanouis e t 1 .. , ,·a• 
111a raàcs « unil é e t acti on:,, n e her ve111 pu, 
la rause de l 'unit é lo rsqu' ils refu sent ,1,. 
p rott'sl e r conlrc ('P )!enr t' dt• ntlo 1n11i,·s . .v 

Enfin, sur le partage des responsa
bil ités, Roy écrit : 

« O u bien les d iver gences portent s ur d es 
question qui ne mellenl pas en j eu ni 
l'existence, ni l'orienta tion du syndicat. 
Dnn s ce ,·us un exécutif regroupant dive rs 
l"ou runts est co ncevable. C'est d 'ailleurs 
d ans ,·elle perspective qu e les élus de la 
tendan ce l'ava ient accepté, depui s m ai 1966 
de soutenir l'action d 'u ne équipe qui gr î,
cc i, leur vole était d evenue majori taire 
au sei n d e la C.A. C'est dan s celle per spec· 
1ive q u ' ils ont recommandé d e vo te r p ou r 
le rapp o rt d 'activité c l qu' ils se présent e
ront d ans que lques semaines sur la lis te 
auto non1e. 

Ou bien il s'agit d e l'o rientation m êm e du 
syndical et, clan s ce cas, il est inconce
vable qu'on trouve d ans un exécut if d es 
camarades qui d éfendent des pol itiques fon• 
d am entales différentes. lmagine-t-on sur l e 
plan politique, un ministèr e clans lequel 
fi gureraient Debré, Pompidou, Mitterrand. 
Mendès France e t Waldeck Roch et ?» 

E t Dupont ajoute : 
« li me p arait souhaitable e t nullement 

contra ire à l'esprit unitaire que les postes 
nat ionau x l es plus importants soient confiés 
à d es camarades d 'une m ême orientation, 
clans la mesure où toutes les tendances étnnl 
actue llement représentées à la C.A. et au 
Bureau n ationa l, le contrôle effect if des 
responsables est réel. :,, 

Pour Roy, enfin : 
« Quant à l 'avenir immédia t du S.N.E.S., 

il est inutile d 'i magine r que si les cam a• 
rades « unité et action:,, obtiennent la m a· 
j orrt e en m ai, les autono mes acce pteronl 
de part iciper ù l 'exécutif. » 

Quant à un avenir plus lointain : 
« 11 est à c ra indre que si l'action syndi

cale ven a it à prendre r éguliè r em ent la for
me d'une agil at ion dont les mob iles se
ra i ent pour la plupart ext rasyndicuux, le 
S.N.E.S. cesse de regrouper la très lari;c 
maj o rité d es cnseii;nant s et q u'i l se réd u ise 
i, un noyau de durs capuhlcs de fuir e ch aque 
année, avec le succès que l'on peut deviner 
c in q oll ~ix ~n~·V<' H d e vi n µ.t•quntn• h eures. » 

Et. Dupont: 
4 Vouloir sanvei-;anlc r les cond it io ns d ' u• 

nité, de d émocrntic et d ' cffi c-acit é ne m e 
sem b le pas e xprime r la clém urcl1c d 'un an• 
t icon1111u nistc v iscéra l, 1nais au contra ire 
trnec r· les pe rspcc- ti vcs d"unc nécessaire et 
urgente réunifif'a tion syndirnle d e Ions l es 
1 rava ille urs. » 

Nous n'avons pas ici , les uns et 
les autres, à p réparer les élections 
du S.N.E.S. mais à nous interroger 
sur ce que doit être le comportem ent 
syndical d 'un militant socialis te e t 
qui ch erche à en préparer dans le~ 
conditions présentes la construction. 

- Pour ces camarades, l' au tono
mie est une situation, non une orien
ta tion. Veillant au respect du carac
tère propre au mouvement syndical, 
ils ne saurnicnl considé rer comme 
cx tra-~yn cl icaux les mobiles politi
ques q u' il8 tircn l de le ur cngagemcnl 
socia liste. 

- 1.1 est vrai que dans ces débat~ 
inte rforcnt les con ceptions quf' nous 
a vons du progrè~ cJc. l ' unité rie la 
gauch P et du pro~rès de l' unité dans 
l('S luttes symlica lcs. Ceux riui , a u 
se in d ,· la F .E.N. par exemple, ~011-

gent aujourd'hui à un reclassement 
des cour ants, à une rénovation de 
« l'autonomie » ne sont-ils pas les 
mêmes qui, pour la plupart, souhai
tent l'entrée du P.S.U. à la F.G.D.S.? 
Ceux qui pensent au contraire qu'à 
l' he ure actuelle, et pour l'instant. 
l'impératif du programme l'emporte 
sur celui des structures ne se retrou
vent-ils pas pour chercher à créer au 
sein des syndicats de la F.E.N. des 
conditions nouvelles pour un dialo
gue entre les él ém ents constitutifs 
des divers courants en vue de l'é ta
blissem ent d' un programme d ' ac
tion? 

- Y a-t-il aujourd'hui au S.N.E.S. 
e t à la F.E.N. - m ais cette question 
vaut pour tou t le mouvem ent syn
dical - les bases d' un programme 
qui n e soit pas seulem ent un cata
logue de revendications ? Oui, sans 
doute, si l'on pense qu' iJ n e s'agit 
pas de faire l' unité, ainsi que le croit 
Roz, entre Debré, Pompiflou, Mitter
rand, Mendès France e t W a ldeck 
Roch et, m ais tout au plus entre les 
t rois de rniers. Encore faut-il dé pas
ser les accor ds circonstan ciels e t tac
ti ques. Les mouvements en cours, en 
provoquant une pr:ise de conscie nce 
des adaptations d e notre lutte, pe!.1· 
vent y obliger. 

- Notre r apport avec les commu
nistes dans l es syndicats doit être 
abordé de front. Dans quelle m esurn 
i.~ « pa rq uage >) des communi;;tes ne 
conlribuc-t-il pas à favoriser da1i l" 
certains cas les accords occasionnels 
sur ri es bases étroitem ent corporatis
tes et il re tarder les véritables con
frontations, celles qui p rec1sem cnt 
engagent la construction du socia
lisme ? Un certain conservatism e pé
dagog1quc dP-s communistes 1m a é té 
longtemps le fru it. Le programme du 
Pa rti Comm uniste sur la réfonne de 
l'enseignem ent présenté aujourd'hu i 
aurait-il pu ê tre ce qu' il est si cer
tains n'avaient accept e"· uni: large dis
<-11 ssion ? 

- Le partage des rc»ponsabilit é.-; 
d!' l'r.xéeutif n 'e,;t pas un" panar·(·P .• 

tribune socialiste 

ni une doctrine. Il est une exigence 
de fait, le résulta t d'un rapport de 
forces et de la consta ta tion d'un ac
cord possible sur une orientation 
que les congrès perme ttraient de 
m ieux dégager avec de me illeures 
conditions de pré paratio n. L'agita
tion est le fait d e directions impuis
santes, divisées e t insuffisamment ap
puyées sur l a masse des syndiqués. 
Encore n e faudrait-il pas confondre 
cette agit ation sté rile q ui nait de 
l'hésitation ou des ,;uren chères et la 
p réparation progressive d es actions 
par des manife:; ta tions dive rses. 

- Quant aux discussions conce r
nant les garanties de la démocratie 
svndicale, i l n'est per sonne qui, au 
s·.N.E.S., ne pense qu'elle,; doivent 
se poursuiv re. La condition, cepen
d ant, est qu'en cette matière per
sonn:~ n e prét~ndc dé te nir la vé rité 
o u la recette . C'est Drubay, Leton
turier c i. moi-mêm e qui, au congrès 
rlu S.N.E.S. rie 1958, a vions contri
bué à en fixer les b ases. Pourquoi 
r<'fnser de continuer dans cette voie ? 

Mais l e S.N.E.S. n 'est pas seul, 
J. P inard fa it bien d e le rappeler. 
lJ est important que la F .E.N., si 
elle veut réellcm ënl œ uvrer à la ré
unification, s'inte rroge a,,cc plus rie 
séri e ux sur la C.F.D.T. e t sa signifi
cat ion. Mai,; il serait utile que nos 
camarades du S.G.E.N. iC.F.D.T.) 
poursuivent leur réflexion sur le 
pluralism e syndical. Là aussi. le!! cli
vages e t les séparations n e favori
sent-ils pas les attitudes con~e rva• 
tri ces ? 

- Toutes ces questions sont po• 
~ées au S.N.E.S., à la F .E.N. e t aux 
autres. E n e ffet, l' unité d ' action est 
possible . No us le constatons. La réu• 
nification syndicale est souhaitée. ur• 
gente. Mais les affroutem l'nts dans 
les syndicats ont é té plus directs, plus 
quotirliens que pour les hommes po• 
1 itiq ues. Alors, ne faut-il pas faire 
pre u ve de bonne volonté, <l'imagina• 
t ion et. ll'initiative t't refuser de se 
I a isser enfermer dan,;; les habitudt"II, 
lt-s <·a<lre" ht'-rités du passl~ ? rJ 
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D le gaspillage D Le côté technique 
ISuite de la pa.ge l) 

r essources viennent presque exclusi
vement de la .saison touristique, pour 
les pêch eurs, pour les ostréiculte urs 
et les myticuheurs et, bien entendu. 
pour les collectivités locales. · 

Au moment où j'écris ces lignes, 
la baie de Saint-Brieuc .est encore 
épargnée. Mais, d'une part la me
nace subsistera pendant longtemps, 
du fait des nappes qui se déplacent 
sur la Manche au gré des vents et 
des courants; et, d'autre part, nous 
nous sentons absolument solidaires 
des régions touchées, tant par sen
timent que parce que les intérêts 
économiques de notre ville sont inti
mement liés aux leurs. 

la chaîne des imprévisions 

Pouvait-un cv1ter ce désastre ? 
Nous ne songeons nullement à nier 
ou à minimiser l es problèmes, nou
veaux et difficiles, posés par la lutte 
con tre cc fléau qui dévaste aujour
d'hui nos côtes. Mais nous avons bien 
l' impression, partagée par toute la 
population bretonne, que les pou
voirs publics ont considéré avec une 
légèr.e té singulièr ement coupable la 
menace née dès le ] 8 mars lors d e 
l'échouage du Torre.y-Canyon. Au 
lie u d'organiser une surveillance 
constante des n a ppes de pétrole, à 
J'aide de l'aviation, de la marine n a
tior:alc, des garde-côtes, etc., on s'est 
conte nté d'affirmer que ]a Bretagne 
n 'éta it nu1lement m enacée. On nous 
di t a ujourd' hui que le passage d es 
vents au secteur nord-est a déjoué 
tou tes ]es prévisions. De qui se m o
q uc- t-on ? Chacun sait que la mé téo 
ne prévoit avec certitude que vingt.
quatre h eures it l 'avance, surtout en 
cette saison , e t les habitan ts de la 
côte cnt rc Saint-Brieuc et Paimpol 
savent que des tempê tes d e nord-est 
ne sont nullem ent exccptionne lJes. 
Mais l'optimisme é lait évidemment 
plus reposant! 

Le résultat, n ous l'avons vu : sur
prise totale lorsque les premièr es 
nappes sont a rrivées à B1·éhat, igno
rance total e de ]a composition <les 
produits (alors que des pn~lèvcments 
en nrnr aura ient pu être r éalisés rie
puis longtemps), manq ue total de 
plan ri e défense e t de moyens de 
lutte contre le fl éau. Il csl trop fa. 
cilc maintenant <le rej eter la rcspon
sahilit.é sur quelques fonctionnair.cs 
ou quelques expcrLi;. Une menace de 
cette envergure exigeait des moyens 
que l'échelon gouvernemental seul 

· ·1 pouvait rnctlrc en œuvre, qu _1 ~ con-
cernent le personnel, le matend 011 

11•~ crédits nécessaires. 

Rien n'était prêt sur les côtes bre
tonnes, où l'on a constaté pendant 
plusieurs jours une pagaille et une 
impuissance qui ont découragé la po
pulation e t soulevé une tempête de 
protestations. Il est évi dent que les 
services locaux de la Protection ci
vile é taient parfaitement désarmés 
devant une catastrophe de cette en
vergure, en face de laquelle ils ne 
disposaient que d'un potentiel abso
lument dérisoire. Aujourd'hui, huit 
jours après l es premières atteintes, 
trois semaines après l'accident du 
Torrey-Canyon, l'action commence à 
peine à s'organiser et l'on n'a pas 
encore procédé à la véritable mobi
lisation qui aurait é té nécessaire. On 
songe soudain à faire appel à des 
scientifiques, alors que nous étions 
persuadés que depuis des semaines 
des entreprises et des laboratoires 
spécialisés avaient été chargés d'étu
dier les procédés possibles tant m é
caniques que chimiques. Mais on 
n'avait m ême pas encore décidé 
quelle méthode serait appliquée, l'at
taque en pleine m er ou l'attaque à 
]a côte, ni quels produits seraient 
employés : détergents ou coagulants. 
Il semble qu'un choix ait é té fait à 
ce suje t à la réunion de Lannion 
tenue le matin du 13. Mais on a 
perdu un temps précieux. 

Budgétiser les calamités 

naturelles 

A cette imprévoyance qui s'est ma
nifesteé sur le plan technique, nous 
constatons que s'ajoutent aujour
d'hui encore certaines ré ticen ces sur 
l'importance de l'aide qui sera ac
cordée aux régions sinistrées. Le 
groupe des parlementaires bretons a 

tenu une réun ion, e t une délégation 
a é té r eçue par M. Bord, secrétai re 
d'Etat it l'lnLéri c11r. Nous avons de
mandé, d'une pa rt, que soien t mis 
en œ uvre des moyens i1. l'éch elle du 
sinistre, ët, d'aulre part, qu'une aide 
financièl'C imporlante soit accordée 
à noire région, dont l'économie est 
<léj ù particulièrement fragile. En 
particulie1·, il serait inadmissible que 
les collectivités locales, dont les re
cellcs vont se trouver réduites, sup
portent encore, en plus, l es 25 o/o des 
d épenses que Je plan Orsec met à 
le ur charge. Nous n'avons pn obtenir 
de M. Bord ancune assurance. 
M. Fouch et, ù son retour rie Breta
gne, n 'a pas é té plus précis. li s'agit 
là d'une calamité nationale où ln so
lidarité nationale doit se manifester 
~a ns délai . 

Le problùmc sera d'ailleurs sou
levé à l'Assemblée nationale, e l j'es
père que tous les députés bretons se
ront d'accord pour exiger les mesu
res qui s'iri1posent, n on seulement 
pour réparnr l es dégâts mais pour 
compenser les perles suhies. □ 

Mathieu Longeait 

L 
c problème cl~ la pollution des 
eaux marines par les hydrocar
bures, pétrole brut, résidus, 

huiles de vidange des navires, etc. 
est depuis longtemps un souci et un 
risque croissant. L'ampleur <lu dan
ger n'avait pas été envisagée jus
qu'alors parce que jamais n'avait été 
rassemblée en un même lieu marin 
une telle masse cl'byclrocarburcs que 
celle recélée par le Torrey-Canyon. 
Il semblait peu imaginable qu'un 
pétrolier se brisât si près des côtes; 
quoique durant la guerre il s'est cer
tainement trouvé des pétroliers cou
lés, mais dont les tonnages étaient 
vraisemblablement plus faibles. Il 
n'en r este pas moins que dès 1926 
une conférence organisée à ce sujet 
à Washington se termina par un cer
tain nombre de décisions situant des 
dispositions sur le déversement en 
mer des hydrocarbures, et limitant 
la distance des côtes à laquelle il était 
permis de les· rejeter. 

A noter que toutes les puissances 
du monde entier, d'une façon una
nime, s'empressèrent de ne rien ap
pliquer, malgré un nouvel accord de 
1954. 

Au-delà de l'anecdote 

En dehors de l'accidentel, la pol
lution marine dérive essentiellement 
du rejet provenant de trois sources 
différentes : 

des résidus de produits pétroliers 
localisés au fond des citernes 
des navires spécialisés pour leur 
transport; 
de l'eau remplaçant en tant que 
lest le mazout consommé par les 
navires; 
de l'eau du lavage des citernes et 
cuves après vidange. 

Essayons de situer quantitative
nient ces problèmes. 

Selon l es origines, les procluits pé
trolie rs ont des ten eurs diffé rentes 
en · rés idus; il est connu que le fuel 
provenant de Koweït (celui du Tor
rey-Canyon) en possède une propor
tion plus importante qu P. Ja plupart 
des autres origines. 

On éva lue à 0,4, o/o du tonnage to
tal t ransporté sur Jcs m ers le rejet 
de ces résidus pétroliers, cc c1ui r~
préscnlc certainement plusieurs mil
lions de tonnes par an de pétrole qui 
surnagent à Ja surface des océans ; 
cc que les courants marins, n'accom
plissant que leur travail de vagues, 
amènent plus ou moins rapi,lcmcnl 
sur les côtes. 

De l'équivalent de · combien de 
Torr<'y-Ccmyon par an s'agit-il ? 

Le pétrole n e se dissout pas dans 
l'eau <le mer, les rochers n'en absor
bent que tri!s peu. Mais il est qua~i 
impossible de chiffrer même. très ap
proximativement les deux autres f01·
mcs de rej e ts. 

Rcne qu'il serait amusant, si cela 

n'était tragique, de rapporter deux 
faits qui influent assez sérieusement 
sur la pollution des océans. 

Une affaire de gros sous 

En premier lieu, jusqu'en 1957, la 
taxe intérieure de consommation ap· 
plicable aux huiles neuves frappait 
également les huiles usagées. Dès 
lors, les navires, tout juste avant 
d'arrive.r à Jeurs ports, r.ejctaient-ils 
régulièrement ces huiles. Du coup, 
on a assoupli le régime douanier des 
huiles usagées, désormais, ramassées 
clans les ports sur les navires .et ba
teaux de pêche par des organismes 
spéciaux qui les traitaient. 

En second lieu, les autorités du 
canal de Suez prélevaient sur tout 
pétrolier n'ayant pas complètement 
vidé ses tanks une taxe équivalente 
à celle du navire chargé. Mais à. da
ter du l" juiJlct 1964, à la suite de 
négociations privées, il fut décidé 
que les pétroliers franchiraient le ca
nal sans rejeter les eaux du lavage 
des cuves. Ceci contre le versement 
d'une prime de 5 o/o en 1mpplément 
du tarif sur ba1last. Du coup, que l
ques importantes compagni~s pétro
lières ont décidé de mettre en pra
tique la méthode dite « Load on 
top » qui consiste à stocker i,ur le 
bateau les produits clu lavage, en
suite mélangés au chargement futur; 
et l'eau, plus lourde que le pétrole, 
sera décantée et rejetée à la mer, 
exempte d'hydrocarbures. Procédé 
plus économïque que les 5 o/c,. 

Il suffisait d'y penser, mais tant 
qu'il n'y avait pas de balance -
profits et pertes - qu'importait la 
pollution '? 

On connaît aujourd'hui le drame 
du Torrey-Canyon; combien de tra
gédies ont é té ignorées ! Si un cri 
d'alarme contre la pollution <les 
eaux - forme de l'un des multiples 
empoisonnements de cet élément es
sentiel pour la vie des hommes -
n'impose pas une « législation uui
vc rsclle », quel sera l'uvenir humain 
pcut.-ê t rc rm\ mt, asi-ez proch e ? D 
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Les viticulteurs 
en colère 
Jacques Malterre 

L <' feu 1·om·c dani, le Midi : l a 
pati c n<'c des vi tinilteurs est à 
bout : si cle~ mes11rPs favorab les 

11c sont pa" prises très rapiclcm i.:nl 
une t' xplosion peut se produire dans 
10111 <' IP. La11µ:u e cloc-Rou~,..illo11. 

Le P.S.U. apporte son so111ie 11 à 
to us les travaillf'urs du Midi qui 
prot estent conlr-e la situation qui leur 
<'si fait<~. Jl rlénonce le résultat h
m crrtable ,l'un<' politique injnsl<' e t 
i II in I e li ii-!Cll te. 

A tous les lecteurs de << T.S. » qui 
on t le devoir de comprendre la situa
tion nom allons présenter les don
nées e~sen tielles de cet le crise en 
e~savant 1l'é tre aussi objeC'tifs que 
pos;ible et surtout en n'oubliant pas 
des aspects importants d11 problème 
rnF111c s'ils ne sont pas fa<"iles à f'.on
cilil'r. 

Eerivant rle Paris, des choses sû
rcrnent nous échappent ; que nos 
ami s du Midi nous écrivent pour nous 
corriger o u nous compléter, « T.S. » 
fera la plus large place à leurs l et
tres. 

l - [,,,., dnnn {ws ri!' brrs1· : 

D e puis ]0 ans la produc tion de vin 
e n France dépasse l égèrement une 
c·o n~omma!ion qu i ne varie guère. 

Err année movcnne la récolte fra n
ça i,;e c.;t de 60 ;nillions d'hectolitres, 
la con,..0111nrn1ion est de 58 à 59 mil
lion" d 'll(~f't olitrcs rlonl 50 sont com
m cn ·iali sPs. 

En apparence il y a don<'. équili
bre. En fait il faut tenir compte d'une 
part des importa tions d'Afriqu !': tlu 
Nord qui é ta ient de 16 millions 
cl'hcctol itrcs jusqu'en 1961-1962 c l 

sont mairrtcnant de 8,5 millions ; 
cl 'a11tr.-: l'art de la dis tillation e l d es 
11,m;.!c,; industri els qui absorbent ù 
pe u J!I'<\~ ciiaque année JO millions 
d ' lwc tolitrc,,. ... 

JI y a donc mainte nant des stocks 
c~valués en généra l it llll moins 40 
millions rl'lr ectolitrcs, ces stocks p è
S<' III en p cnnane rwc sur les cours, e t 
rie cc fait les prix du vin ve rsés aux 
producteu rs n'ont <'Onnu depuis 10 
a11s qu'urrc hausse- irrférienJ"e .iu coü t 
de l a vie. 

l - /,,· 11rnbf,: 111,, ·'"''i"I : 

Avec urrc pro<hwtion s tag11an1e c l 
,les prix t'll bui~se relative, le 11ive:iu 
de vi,~ de:, v iti<'nlteurs 11'a pu que 
plafor111er au cours tics de r11ièJ"cs an
.-11~"~- C1·,·i est /!ravt' pour ceu x q ui 
vivc ·nl 1•111 i<:,rPmcnt de leurs vi:-r111's ; 

cela l'est aussi pour les ccnt.a i11es cl<· 
milli e rs d ' habita11t s du Midi qui trou
,,a ic111 dans l'exploitation d'une pe
tite vigne un supplé111c111 de J"Cssour
ces mod<'sle mais bien utile dans 
des n~/!ions où le$ salaires sont par
mi lr s plus ba~ tl<· Fra n1·e. 

On évalue i1 près de 400.000 le 
nombre de vit icultcurs Jorrl la r é 
colte ne dépasse pas 50 hectolitres 
(ee qui correspond à moins d'un ti e rs 
d ' hec tare) c l c'est pourquoi la baisse 
cles com·s c l les m esures de régle
mentation représentent un sacrifiN~ 
sur des burl/!ets déjà lerribl erncnl 
é troit s. 

T o us ces pe tits récoltants ont été 
obligés d e s'ende tter pour vivre c l 
v.ujour<l 'hui les dettes exigibles dc3 
viticulteurs du Midi atteignc,lt ~) 111-

sieurs centaines de millions de francs. 

:1 - f..e r1rnblèm,, ,,,chniq11e. : 

Une j)Ct i te fraction des vins pro
duits en Fran<'r est de qualité très 
mé diocre, << titrant >) moins de 8 de
gré envirou, -1- millions d'h ectolitres 
ne p euvent i'- Lre ronsommés en ce t 
é tal il faut donc y ajouter des ,·ins 
« lourds » que l'on fait venir d ' Al
gérie ; c'est le procédé du « coupa
ge» ; il s'applique à certains vins 
produit s da ns les vignes du Langue
rloc-Ro uss illon rommr à des vins 
du Centre de la France : les produc
teurs de c<•:; vin.s , ont ~ouvent p a rti
sa ns des impo rtatio ns cl ' Al:,!ér·i1· puis
que sa n s ecs irnporlntio11s lc u1· pro
ductio n 11e pourrait i·tn: que dis
l illée. 

1 • Le ,,, 11 fi /g{>ri ,,,, : 

Pourquoi da11s ces conditions 11e 
pas importe r tl 'Ali-!érie que les quan
tités r éduites néce,;sairc,-; au coupa
ge ? 

On es t dé jà passé de 15 millions 
d'hectolitres à 7 (plus un million du 
Maroc e t 0,3 de Tunis ie ) ne pour
rait-on diminuer encore ? ainsi l'é
cruilibre de l'offre e t de la demande 
se ré tablirvit e t l es cours français se 
tiendra ient au-dessus du cours mi
nimum de 5,1,0 F le deµ: ré h ectoli
tre (cc qui ve ut dire 54 F l'hectolit re 
pour un vin titrant 10 d"/!l'é8) . 

C'es t un problème politique c l 
<;<•.onomiyuP. Les Fni11çais ont créf: Je 
vignoble a lµ:fa·ir-11, edui-1·i est la s1~11-
lc ressource pour ,les milliers d'h om
mes ; le rc<;ou V(\rl i r n '<ist µ:11 èrn pos
eihle. D'autre part la veni r. rie 1<011 
vin par I' A Î!-(étiP lui p1~r111et ,l'ob t1!11ir 
des fra n1·s français f: t de paye r sr-.,, 
Ï!nportations. D'oreA e t cléjà le µ011-

J 11sq11' où pmr.t u!.fo, la coli!re. des vitir.ultP-11.rs 
par-de.~.m., bord dans le Ca.mil du Midi. 

i.ci iz r.,irc-fl:..,nnnr drs 1·11il11r,•., 

A.F.P. 

vcrncmc nt l3ounwdi cnne a fait ::,:'! 

voir que fa111c de débouchés l:11 

France il devrait annule r des ach a t~ 
à plusieurs industries françaises. 

Le gouvernement de D e Gaullé' a t-
_tache la plus gra11de importance à 
maintenir de bonnes relations avec 
les Algériens et ceux-ei 0111 IP senti
ment, vrai ou fan:'I., C(lll' d l" Gaulle 
parti, la politique <le la Fi:ance ~Pl'!l 

moins favorable ù l'égard ,l<-' l"Al~é 
ri e. La gauche ne peut la i;;scr eelle 
idée se développer_ il y a ,;aus cloute 
d 'autres façons d 'aide r r Al:,!èrie que 
de lui acheter son viu ; t'cll e -c i r es
tant lu plus sûre e t la plus immé
diate (avec les achats de pétrole, de 
gaz cl de fruits et légumes). 

5 - La sit1111tio 11 nct11 d l,, : 

Le gouvernement est clans un em
lrnrrns cxtri'-me. Pour lc 1110111e11 L les 
<·0111:s clu vin sont aux fü1 viron clu 
J)ri x 1111111111um ; les rél'oltes frnn
çaiscs de 1965 Pl de 196(> ~0111 en 
partie bloquées da11,; lr,- dini,- : r-lJ e 
est débloquée pai- lrarrch,•s (il y a dé
jà eu trois déblornges cl c pnis · le dé
but tle l'année) ; quant au vin algé
rien on n'en a e ncore udrrris ,b 
faire venir que l.800.000 hectoli
tres; mais ]p 111i11is tè rP des Affaire·-; 
é trnngèn~s r éda1111· l'nppli<·11tio11 ra
p ide ,les acc·ords avt\1· l' A 1;.!i'•rit• pour 
évirc r 1111(: dé•ti-riorntio11 d1is n•h,
~iorrs tliplo11111 tiq11r.s. Tout d,; hl,w;iµ: c 
unportaut ou toute arriviif' 111ass iv" 
de vin d'Afriqu1, du Nord ri,-1t111,· dt· 
fa,irc bais8"r ù nouvP1111 h,~ l'.Ollrs .-1 
d'allirer 11· fru qui 1·mrv1· da11., le 
Midi . 

(, - /_,,_. ,ol11tio11, : 

Il '.''Y a po11r l'i111111èdiat l(IIC deux 
w lnt 10 11,-, 011 hir11 la d Î1< t i llat ion di• 

quanlllP~ plu~ i111porta11t1•,- d<· , ius 
,fo qualitè nu'.·d '101Tc : cluns <•e, rus le 
bndg<~l fi{' rEtat rapportcrnit C'II par
tie la diffé rc-nce entre le prix d"achat 
de ces vius et le prix de vente de l'al
cool soit environ 36 francs anci:ms 
par litre _; les importa~eurs couvri
raic11t le reste des dépenses, ou bien 
le s tockag:e du d11 après achat en 
FrancP 011 mi-nH' ,, 11 Algèrie. 

Eu tout eas il faut tenir compte 
de la s ituation des petits viticulteurs 
du Mîdi. II,. 0111 1·11 ,lepuis ~ ans des 
rét·olt.P,; relative11rc•11t faibles et de ce 
fait ils souifrcnt plus du blocage que 
les autre:; il,, ne devraient en aucun 
cas supporter lt> coÎlt du finance
ment des opé rations de distillation ou 
de stockage. 

A plus lon1_! terme il faudra bil'n 
résoudre Je problème dt' l'as-;!liuii,sr
m ent du 111111-ché du \'i11. 

La so lution pas:;c ohligutoirl'nPnl 
par une ré dtll'tio11 de la quu11titi• de• 
vius m é diocr es do111· l'arral'hagt· de 
ccrtai11s vi;,moblc,- du C1·111n· de h 
Fru11ce c t la rcpla11111tio11 de \'i:,:.,w• 
hies du Midi en borrs 1·i·1n1(!C>-. l'our 
y parvc>11i1· il faut mcttn· 11 lu clis• 
pos ition cle5 ngricultcnrs les moyens 
technique:; el fina1u·iers qui sont né
ces~aircs et il fout moclifier la ré-
/.!lf'rtH'11tutio11 du c·oupa/.(c. 

Cela aurait d,i ê·tre fuit depuis 
lo1114tc111ps; 111ais, 1•,om111<· e n d'autres 
domairws, l'ali,:;cn<·c de vi·rituhle plan 
dr- d{·vPlopp1' 111c11t <'l de spt;c·ialit1n• 
tiou r{•gionul1· de l'a!,(ril'ulturc rr~ul• 
<.;ai~c 1'.'a pu 1·011d11ire qu'ir la prolé
t11ns11t1u11 011 11 l'c•xode rurnl. 

. I.~~ _gouvcnHllU<'lll doit prt•111ln· un<! 
cl1·e1,;1011 le 21 uvril 1~t l'a~;.cmblh~ 11'1• 

tioual<· <'Il discut1·rn 11• 28. l1 
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Ce qu'est 
le Kennedy Round 
Rémy Grillault 

l c;. n é-;!Oc·ia lions qui ,;c pour,, ui
Vt' III i1 G 1·n è• ,·r sou :; le n o 111 d t' 
K,·nnt>dy Round so11t e ntrée 

d a 11 s 11111· plias,· d é <'is i v1' . l),. le ur., 
r<;:'u lt.rl ;; d t·pend b,:aucoup d e 1·lro 
:' t'~. 1.·l'vo lu1i o11 du Mar<'hé co 111111 11 n 

1 
. , 

lt•, rc al1011 ~ a ve1· la Gra11de-8r? l ·i-
1!•11· e l ,n·,•t· l,·~ l•: tat s-U 11is, 11• dé-ve 
lo pp,·111t·111 de•,-. pa~'s >'Ous-déve lop
p è• ~c·ro111 fo r1,•111e11l i11flue 11c·és p:1r 
Jt,3 d ,;,.i,-inn,-. d c> Gt·11è-ve. 

Eu Fm nc·t• 111i- m e la ,;it u a t io n d e 
1:rillions d 'al,!ric ult e urs !'I d~ trav:1 il
lc 11rs d e lïndus trie, pt>ul t'- trt> 111od i
fi éc par l"applil'ation d <' <' "'S d fr i
s io ns. 

Pour él' ia ire r le,- leclcurs d e 
« T.S. » 11o u s Pssai e rons d 't>xpliqucr 
c·c qu'es! k K e nne dy Round e n ré 
pondant it 10 qw·s tions . 

1 - De 111111i s'<,g it -il ? 
li ,-'agit d e n él,!ocialions pour fa

t.ilil e.r · les édran/!es d <' marl'ha11di
~Ps c nlre pays c l d é velopper le co111-
111 erce i111 e rnatio11al. Cela doil se 
faire grâce ù une r é dut·tion d es droil s 
d e d o u a 11 e e t ù un allè /!eme nt d e 
a utre form es d e proteclion c-ontre 
les importa tions. 

2 - Qu,•lle est /"origiru• d P cPtte 
négociatinrt? 

Le 11 octobre 1%2 Je prési<lent 
K e nne dy ava it .rrTa<'lr i- aux p a rle
m entaires ar11,;rit'.ri11s k dro i t de n é -
1:5ocicr d e~ r r d1w1i o 11s de dro it~ d e 
dounnl' p o ur ll'" pru d11i1,. , ·11lra111 aux 
l·: tut &-U11i,-. c·u 11tn· de·.• n '· d11l'litllW 
<'<p1i\'al1·11lt•,- ac·c·o rd,'•1·,-. p a r le•,< 11 11 -
tn•,- !Ill~' ,-, c ·(•,-1 la JII't ' lllii·1T fo is <Jill ' 

I,· parl c•111(' t1I d,· \Va,- lii11;!:lo11 d o 111111il 
UII tl'l )1011\"0 ir au l'rc•,s idt'nl ; 111ais. 
cette a ul u ri,a li o n é•1ai1 ,u •,·0 111pa~11t':r 
ti r, 11111ltipl<•,, n 111di1io11s : c 11 p ir rti
culic·r, il C'>-1 pri-vu ti a n " la lo i q11 ,• 
lu 111;1,!0c·ia lion tloil ê·tn' lc r111i11 é-c lc 
, .. , j11ill<'I 1%7 ; 1·1·<·i cx pliq1w ln 
f ii•vrp qui r Ùl-( llt ' adwdlc·111c111 ù Cr-
11i·v, · ; !-. i h·:• di 1< c·11 ssio11f< 1111 so111 p as 
tPr111i111•1•,- dan,- 111oi11s de :{ 111ois, 
il f1111drn q111• le · l'rfs idc111 ,loh111<on 
tl<·1111111tlc· 1111,· prolon).!a lio11 tic l' ,Hn
luri~atio11 ; o r il 11 ',.,.1 p as <·cr1 n i11 
qu' i I l'ohl ic·1111c· fat'i h·11u·11t. 

:i (h11 rrnrti,·it"' ""c 111·µ(J(·iu-
tiu11s? 

11 y a :, 1 pay,- r<>pré•i-ent1·!-. ù l:t 
«·011fi•n-nc·1• dei C"11 rv<: ,;a 11s c·ontplc·r 
:Hl pav, « a ;;soC'ic·•,. ». En fait lc-s par
t•:11a i,:1':1 fo rml'nl 4 /!roupr,- . Les 
l·,1a1 s-U11iR soul IP priru·ipal intc rlo-
1·11IP111·, ils do111i11r11t lt-,, d i:b a ts parc:c 
'111 ' iL, c·11 ,-0111 fr., i11i1iatc11rs 111 a ii,, a11s
,j t'II rni,-011 d,· l.-11r i111porta11c·r- i-1·0-
110111 i (fil<', 

I.,•:, 6 p Hys d11 Marc li é <·01111111.111 11é 
goc·i,·111 c·o111111c· s'il;; fon11ai«~111 1111 
><'ul l•: 1111 : il i< s,· 111 r t11•111 ,l ',u·<·o nl 
a\,1111 1, ·, n '· uni, 11 ,~ ,·I <·11,-11il<' ,.,. ,0111 

le~ r c pré-sc11t.rnt,- tic la commiss ion 
d e Bruxellc.3 qui n ét!ocic nt. La Gr:1n
d P-l3n•t,1µ 111: e t les 6 a utres 11 wmhr1·s 
d e l'a$so,·ia1 ion r11ro1H;c1111c dc> l ,i
bre-Ec lru11ge ,-uni moins 1111is : 1·lta-
1·un tli senlti JIUllr ~Oil pro prn ('Olll()IC, 
<·c ~ont 11-s principaux parl cnaire , 
d e la C.E.E. dans Ir c·o11111rnn·e ,•111·u
péc11 . 

Enf i11 il y a « les .1111rc s » ('C qui 
compre nd des pavs 01:cidc ntaux tr<;~ 
;ndus tri a li sés cu11.1mc le Ca11ad;i, "' 
le J :1 pon, e t d es pays e n voie d e tl é
vc lo ppe 111c 11 t , mais, il v a aussi tic !:> 
p ays d e l'Est puisque ·lu Tc·h é1·0,,lo
"•'qui c partic ipe aux d rba ts . 

-l • Sur quoi portent les disru s
sions ? 

Le Trade Expansion Act voté p:u 
le <·ou1,:rès américain autorise le Pré 
si d ent it r é duire tous les droiti:; di~ 
tl o 11a 11 c y compris l~s tiroir s 111•:,:.1111 
s ur les produits al,!ricole~. 

Cependant très vil e, c·c-rtaius pays 
o nt dit qu'ils n e vonlaicnt pas r é dui 
r e la rirotcctiou ile certaines indus
tr ies particuliè re m e nt fra:,.:il es ou 
bic u qu'ils voulaien t les ré clnirc 
moins que les autres. C'es t a ins i que 
les 6 du Marché commun ont .mis e n 
«exception » parliclle on tot a le Jcs 
p â le.5 à papie r , les tracteurs a gric·o
lcs, les matériels cle tra vaux puhli1•;,, 
l 'aJu111inim11, lrs prorluit s t1~x1ilc~ 
e n co lo n e t e n jute, les produil~ tic: la 
cl,i111ie o rganique, les cn111ions cl l,•s 
vv io 11~, l r~ 1110111rcs c l lc-s 111a1·.lri11c•s 
o util;:. 

;, - Q11 cll ,·., s,•run t /1•,; ,..:,L11 ,·tio11 s 
•/1• /i. / lf'll l t 'l"/Ïo /1 ? 

l-:11 prirll'ipc la n ·•cltwtio11 de droil 
, ,·ra d 1· !i() o/i,. Par ,·,c·111pl1: lwi voi 
l llJ't':-1 ang lni;;cs i111po rl1~c-s c 11 F rn 111·c 
11 c p11ic-ro111 plus rprc l!i o/n d e droil s 
a 11 1 ie 11 rie 29 o/n. 

Les voit11rc-s fra n ç aises cxpo1·1c:cs 
aux U.S.A. 11'acquit1eront q11c 11- o/n 
d r drnil au li <:11 d e 8 o/,,. 

I.<: prirwipe ne sera pas toujours 
vppliqué c:xaclemcnt parce q11e ] ;•s 
tari fa uctuels sont très ,liffércnls f<I;• 
Io n les pays. Dans l'exemple pri-<'é
cle nt l a prot ection e u Franc·e r<"s tc
rail e n core importante (15 o/r•l alors 
qu'a u x U.S.A. e lle serait ins i!{nifian
lc (4 o/o l. Auss i a-1-il é té prévu de:-; 
r è .,Jc5 fl (IPl'ial c!> p o 11r évill:' r d ' arri ver 

"' · · · hl ;1 tlc-s résultat s rnc~qn1la 1:s. 

6 . Q u r•/11• ,,,f la .,itcl(l/ im t ,/,,., (W _\'\ 

., 011 s-d,;11Pfof,pf., '! 
) .e~ pays e n voi e d e dc''.vc loppe uw_111 

r cdoule nt <JIii' lr11 11<'.!'0nl1< s1• . fw1-
;w.nl il leur ,U·1ri111c11t ; lc:s n '• d11t:11c'.1_•: 
d e tarifs avantnge 11t !,·~ pays dt•J_a 
i11d11s tri a li sc•s; il~ ,lh,irr·nl oh1<:111r 
dc·s avanla!{•:s parti,·11li1•r,-. Ili. vo11-
dr.ri e 111 <(Il <' pour ll'11r,-. prn_pn·~ 1:ro
tlnil ,; IIHlllllfa<'lllr<•,- Jr,,- tarrfi> :Hll( ' llt 

plus bas ù l'cntr(·r d'un payl! i111lus
trialii;é 11ue pour les pro,luiti- 11imi
laircs ries autres puy11 ill(fus tri,·ls . 
Pour les produits ugricolc1< i];; 1le -
111u11clc nt c1ue cl t's 11ccor1ls t1oienl 1·011-
clus entre tous les imporlalcurs et 
tous lcd exportateurs pour fixer iles 
d é bouchés gara.nt i11 e t 11<'.s prix stu
hics e t r é 111u11é ratl'urs. 

Les pays clu Marc h é commun ont 
a dmis que ce rtaine-,; tic ces d,~marules 
,~1aic n1 1él,!ilimcs e t d es di,wussions 
s1: dé ro ule nt actucllc111e11I pour fix .:r 
d e;:; rè /!lcs i11t 11rnatio 11alrs pour le 
co111111crc·e d es d·rPa le s (pri x mini-
111um tic quoi as d e vente) . 

Néanmoins il t~s t clair que- le K1·11-
n c d y Roumi <'SI u11 immc ns<' 111ar
rl1a11rlai;e e ntre pays « 11:111tis » e t 
que malgré q11c·lq11cs efforts les puys 
tin 111011de sou s-d(•ve loppé 11' 0111 pus 
1,!l<JJHI cho"c à e 11 all1·11dn• .. 

7 - Que préparent l1•.< 6 11011r L<,s 
produit,< agricole.< '! 

A prè:;; cl'i11tcr111 inablcs conci li a bu
lcs les 6 me mbres d e la C.E. E. se 
soul mis d 'accord p o ur préparer 
d ' une part d es r é duc tions cle tarifs 
sur quelques produits (œufs, vobil
les, fruits e t lél,!umes, bières, vins 
fros ... l et d'autre part ,les a ccords in
te rnationaux sur les l!rall(ls produits 
qui obligeraie111 lr·s commerçant s in
tc nrntiorrnu x i, n ~sp c l'le r un cours in
lcnwtionul fixé- il l'ava11c1: et qui 
co11<luiraic11t J,,,. Etat s it n e pas pro
duire plus q11'1111 c·1'.rtnin po11rcc utage 
tic leur co11so111111atio11. S'ils d é p as
saie nt cc po11n' c:11la:,(e ils d evraient 
verser « l'e xcc'.1lc 11t » ù un Co111ls mon
dial ,l'aid~ ali11w111airc~. 

8 - Quelles sont les grandes diff i
cultés rencontrées à Genève ? 

C hac1ue pays aurait voulu obtc11ir 
1,· 111axi111u111 ile <:011ccs;;ions de la part 
des autrC'.'> 1<1111 e n préRcrvant >'CS 
i11d11s t ri,~;; les plni- vulnérnblcs. 

1',1r 1110111r.nls il y a donc eu d,· 
vé·ritahlc:s csc·alad,'.,-. d a ns les ilmnau
dc·s cl'cxcqtl io11s. Or p lns ic nrs pet ils 
pays Ill '. ;;0111 1,!:11<'. re i11t f.r cs!H~s que 
p a r la vcml c dr. 1p1clq11c!l produils. 
par exemple les pays !1<:nndi11·1vcs 
i·111ir11t s11rlo11t tlé:,,irc-ux ile mie ux 
v,:ndrc lf:11rs mrlaux 11011 Ccrreux e t 
lc:11rs pi'1l1·s ii papier, mnis d e Corl es 
d ·1l11ctio11 ,I<' droit mrrnienl abouti 
ù dc·ln1in: le• ,- i11tlu,;tril's Crnnçaisc, 
u urespo111la11t ,·,- : il laul d1111,· t·lu·r
drc r 1111 co111promi~. 

Le., puys europr<'ns 0111 é:ga lc 1111'11I 
fait r e marque r que le: marche· ami·
ri('a in n'é tait pas proti:1,!<~ Rcul<~11H•11t 
par dr.s ,lroils dr. douane: mais ani<si 
par Ioul e 11111'. rP.1,!lc 11wnlatio11 r1ui 
p e rme t aux doua11i1:n1 U.S. ile: re 
pousser cc-rlaincs cnlrécs d e mar
clwruliscs sans 1lisc:w1sio n p oRsihl<·. 

Enfin le., c urnpfcn s 0111 c ruinl it 
jus te titre f(U<· les Amc":ricains pro
fitcnl tl,~ le ur 1·11or111c avt11wc• t1:ch
niq11c pour «·nvahir lt :s mnrchés ri 
e n co11sc:q11c 11c·,· y c·111pê•d1c r le cl1·vr
loppc11i1·11t ,le~ i11d11;,lrie11 tl .:ins le.; 
~1·cle 11rs d1: poi11'1 .. 

9 - Q,wl ,., , f'<•n i1· 11 f inr,I '! 
Si 1--- 11,':,:ociations rù11sRi8!1Uicnl 

pfc irlt'nwnt. l'avantage: <(Ill' s'n<·cor
dcnl 11 ·~ pays ln<'lllhrc :.-; tin M11nl1t'· 
co111111un dimin111·rni1 ,·.mu, idc'·rahlt·• 
1111ml. San~ parv1·11ir ù 11111· v/·ri111hl1· 
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zone rie libre-éeha111,:c atlantique on 
r é cluirait fortement la constitution de 
blocs commerciaux isolés ; c'est .ce 
que ,Iésiraient avant tout les amé
ricains. 

lO - J'l-lai.~ le>.~ néµor.intions ront-elles 
réussir? 

Au co.urs ,les <lc rnif!rs mois la vo
lonté ,l'aboulir à un résultat po,-itif 
semble avoir bcau,·oup fuihli 1111s~i 
bien aux F:tal s-Onis qu·<"n 1<:uroµP ; 
toute fois a111·11n pays n'a os,·· remrt t r<· 
1lirc-cte m c 11t e n rausc lt· prirwip.· cf,.,, 
n égociations. c•, . ..,, ir t raV('r ;; Je,,. dif
ficult é s partic-111•;; qur· d1 a<·11n a t ~11 i
la volonl c· ,rahoulir de·~ a11t1·c ... l'i ,-o n 
clegré d e ré~is tunC'C. I.,•,; (, du M an-hé 
commun sonl n·s1?,, lc,111,!l t·111p,; a:-!-<'Z 
divisé!>. Aujourd' lrui 11· rapproc·lil'-
1111' nt d f'-~ politique·, fra11t;ai,-, · c·t all<'-
111 andc sur la busc~ d'une· plu~ /!rand,: 
m é fianc'l' ù l'é{!'a rd ck l'ltt·l,!t'mvni,· 
économique a111i-ri1·aim· a t~11traim: la 
C.E.E. sur ,Ici, posilions d e /!ranrle 
fermeté notamme nt ù propos tlc·s pro-
1ec1 io ns « a rlmini!<trati vc-~ » rt ri<' l'a i 
d e alimc ntuirc mondiale. fi e;,t donc 
e n cor e possibJ<' que tout i-choue ; 
c'est n éanmuin"' pru proba blc-. 

M ê m e s i die>< d o ive nt i·tn' pro
longées au-tlr.lii clu I " juilhit lc-s 
1liscuasions apporteront ,-an:. doute 
des r éductions tarifnirc-s nomhrc> us <'s. 
Mais l ' importan<'<' ries « c•xt·<·ptions » 
et des r é1luctio11~ partiellc-s (infé
rieures à 50 o/o) 011 cunditionnf'llles 
(soumises ù des concession,; i1 venir) 
aura changé lu mntièrn tic toutf'. l'o
pération e t about ira i1 un résultat 
trè., <liCfé r ent dr celui qu't•scomp
tait K r:nncdy lorsqu ' il la nça son of
fp11,i,·c- dr lihé-rali~ation <lc-s PchaD:,(f!S 
111011.tiau,. Ü 
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1=1 Progrès du P.S.U. à Paris 

A
près la cmnpagne des élec
tions législatives, le Secréta
riat dP, la F édé ration de P aris 

a .entrep1·i s ile fai re ses comptes. 
Il a constaté avec satisfaction que 
le bilan électoral positif du Parti 
à Paris s'es t accompagné clc pro
grès notables dans le renforce
ment de l'o rganisation. En effe t, 
à côté ch s 15.000 é lecteu rs supplé
mentaires gagnés pendant la cam
pagne, les premiers pointages nous 
indiquent q ue c'est plus de 10 % 
d'adhé rents nouveaux supplém.en
taircs que comptera cette année 
notre Fédération. li est remar
quable de constater qu.e l'a r rivée 
dans les rangs du P arti de ces nou
veaux camarades est en géné ral 
liée aux progrès de l'influence 
ébctorale de nos candidats. 

Ainsi clans le 3° arrondissement 
où David \Vci1l, candidat du 
P.S.U., a réalisé une progression 
importante, en voix e t en pourccn
t age, des suffrages r.ecucillis par 
notre Parti, notre sélection du 3" 
a d'ores e t rléj à doublé son effectif 
rl e )966. Dans le 6" arrondisse
ment où la p~rcée électorale opé
rée par J acqucs Lautman est parti
culièrement remarquable pour une 
première expériencP, c'est d'ores 

[] Une initiative 

à reprendre 

D 
imanch el6, la section cl11 18" 
arro1~<lissc111e11I avait décidé 
d'o rganiser une collecte sur 

le,; llla rcluis dP l'arrondisseme nt 
au profit d r.s grévis tes. 

Que cc lt.e initiaLivP ail provoq1u·· 
l'arrestation ile deux de no~ 1"a111a
rad,·s, ail entrainé lï11 tcn-l'11lion 
de~ ,··lus de ga t1l'lu•, ail "U~l'ilé lïn
l1:rê1 le plus vif aupri·s d,· la popu• 
lation au po int de provoque r des 
adlu'·~ions a u P.S.U. ; cela pro uve 
au total qu 'une politique concri·tc 
c,;t e ffi cace et parlante. Cr• la prou
ve en outre que le P.S.U. est indi~
pe ni<abJl' p11i •1111c lù-mi:mc oi.1 l'on 
aurait pu 1·roin· qtu: des action,< dt· 
cc type allai1,nt ti c so i, il 11 '1·11 ,~ta it 
rien! 

La solida rit é i1 l'/•ga rd rlr·~ 11111 .,,. 
sociales al'l11c llt-s pa!<!<t' par li,, pif,.• 
favorise 1.- dialogue d,· la ~a11cl11• 
!' Ill" des 1lii•1111' ,-; d 'a1·l11ali1,·•. ,· 111·• 
dé 111011ln· la vo i,· 1p1r· doit ,;11ivr1' 
lt! P.S.U. 011 reviendra sur c1, Ltc 
i11itia1ivc qui ne doit pas manque r 
d 'i!I re re prise aillc11rs. rJ 

el déjù plus d'une dizaine rie nou
v<!,lllX camarades qui ont pris leur 
place clans la vie cl.e la section. 
Dans Je 15° arrondissem ent où le 
P.S.U. présentait des candidats 
dans deux circonscriptions sur 
trois ila tro1s1emc é tant celle 
d'A lain Savary contre lequel le Se
crétariat Fédéral avait décidé de 
ne pas présenter de candidat), 
l'effectif 1967 a presque doublé 
par rapport à l'année dernière. A 
c~ jour, 32 nouveaux adhérents 
ont pris le ur carte dans notre sec
tion du 15'' qni ainsi va prendre 
un essor important. Dans le 20• 
arrondissement oii André Gozarcl 
a réalisé une premièr e implanta
tion ré us:-ie clans le quartier de 
BellevilJc, notre section a déjà 
dépas,-é son effectif de l'année der
nière. A ce jour, 14 nouveaux ca
marad es sont venus grossir ses 
rangs. 

Ainsi ce premier bilan fait largc
mcr.t ressortir que, clans plusieun 
quartiers de P aris, la campagne 
électorale du P.S.U. a permis un 
r . .::nforcement important du poten
tiel militant de notre Parti. Dès 
lors l'action de nos sections va 
pouvoir s'amplifier dans les semai
nes e t les mois qui viennent. D 

l I Nouvelle ~ection 

A 
côté de la section cl'Y erres, 
une nouvelle sect ion vient 
de se constitue r dans l'Es

sonne ; elle groupe les adh~renls 
des I rois commmu·s de Boussy
Sa int-Anto inc, Quincy-sous-Sénart 
e t E pinay-sous-Sénart el pre nd le 
110 111 de section de Val d ' Ye rres. 

L1· scf' ré ta i rc r.11 f's t ]\t{a rccl 
Ma11d1·1, 45, Villa ,le,. Sorhiers, 
Bou;;s~·-Sai11t -A 111 o inc. Cl 

SA MEDI 
ET DIMANCHE 

PROCHAlNS 
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ASSISES 
NATIONALES 
DU COMITE 

VIETNAM 
NATIONAL 

TIIEATHE MUNICIPAL 
IJ' ISSY-LES-MOULJNEAUX 

1Sallc df's Spmll•l 

Métro : J\ lairi,· d"f •-~· 

Prm11i i·rr. ,.,,a11cc 
Sa111cdi 22 avril ;1 14 h 

0 Le milliard 
continue 
son action 

A
u cou rs de son assemblée 
n-éné ralc réunie le 15 avril , 
t> ' ·11 · l Je Mouvem.ent du M1 iarc 

pour le Vie tnam a décidé de con
tinuer it développer sa campagne 
pendant les cie ux mois à venir e t 
d'.,mgagcr une large réflexio~ par
mi ses militants, pour envisager 
Je;; moyen;; qui permcllront de ne 
pas gaspiller l'expérience politique 
acquisa. Les participants se sont 
reJouis de l 'élargissement e t de 
l'approfondissem ent d es luttes 
contre l 'agression amé ricaine e t 
pour le soutien aux positions des 
Vietnamiens ; ils ont constaté que 
le Mouvement du Milliard pour le 
Vietnam avait joué un rôle impor
tant et spécifique dans ce dévelop
p.ement. Plusieùrs initiatives sonl 
prévues au mois de mai et elles 
devraient permettre, de même que 
les Assises du Comité Vietnam Na
tional e t les Etats Gén éraux pour 
la Paix a u Vie tnam, 1111 développe
ment important des luttes en Fran
ce. L' unilé rie tous ce ux qui lut
tent con! rP l'agression américaine 
e t pour Je soutien complet aux 
positions des camarades vietna
miens, demeure l a condition inclis
pcnsablc à leur succi-s. 

Le vendredi 21 avril à 21 h, les 
Associations de Travailleurs et 
cl 'Etncliants guyanais, guadelou
pét"ns, martiniquais e t rénnionais 
o rganisent à la Mutualité une 
grand e manifestation d e solidarité 
avPc la. lutte du peuple vietnamien 
cl a u profit du Mo uvem ent du 
Milliard pour Je Vie tnam. Au 
cour;; de celle soirée, A imé Cesairc 
e t Paul Ve rges diront les raisons 
pour lesquelles le peuple vie tna
mi en défend la cause de tous les 
fl t'Uplcs en lutte pour leur indépen
rlanc·c. En projec tion exception
rwll c it Paris, 1111 grand film vic t
na111icn ~?.l'a p roj eLé. 

Nou,; rappe lons l'ad resse du 
Mouvcnwnt du Milliard pour le 
Vietnam B.P. 34.13, C.C.P. 
] 73] 3-02 .Paris. □ 

LI Les marches 
du MCAA 

N u us rnppc·lons 111,; principaux 
n ·11tl1!z-vo11s des marches or
l-(a11is,·•r>,; ,;amedi e t dimanch,• 

prochains : 

S11 m C'rl i 22 <tvril 

BIŒTAGNE - rie Bruz a Hc·n-

tribune socialiste 

Dimanche 23 avril 

REGION PARISIENNE 
Charl"nton à Suresnes. 

NORMANDIE . dP. Nonancourt 

à. Dreux. 

NORD • de Lille à Helemmes. 

FRANCHE-COMTE. de Macor
nay it Lons-Je-Saunier. 

BASSES-PYRENEES - d e Coar
raze à Pan. 

HAUTE-GARONNE. de Muret 
à Toulo use. 

LANGUEDOC - de La Made
leine à Montpellie r. 

LYONNAIS - clans la viJle de 
Lyon . 

PROVENCE - de Sorgues à Avi
gnon. 

LORRAINE - autour dP. Metz. 

Co1111,li>rnent.s : 

Parallèlem e nt aux march es de 
la paix que le MCAA organise 
dans toute la France, les groupes 
de l 'Yonne du MCAA et clu Mou
ve ment de Ja Paix organisent sa
m edi 22 avril a A u.xerre uni': 
march e de protesta! ion contre 
l'agression ame ncainc au Viet• 
nam e t le dange r d'un conflit nu
cléaire. Départ à )6 h 30 du pas
sage Soufflot. Tous nos camarades 
disponibles se feront un clevoir 
d'y participer. 

La section P.S.U. était au nom
bre des organisateurs de la Marche 
Silencieuse pour la Paix au Viet
nom qui s'est d éroulée le samedi 
15 avril à Chalon-s ur-Saône. D 

1 1 Souscription 
du P.S.U. 

N otr,.• f)r<'m i,,r <l/1/>f'l a ,;,,; f'I&• , 

tendu .. Mais il <' .~t imli.~111•u.~able 
que les ef Jort.~ <'lllre/lri,~ .rnit•nt lar
gem ent dt'!v<>lu1,/l"S· N,itr<> Parti 
n'a c-01111111• M•11/1•s re.~.~011rc1•.~ que 
cel/,,s qui lui vietinf'nt d,, ses mi-• 
lita11ts ,., de .~1•s sympathi.m11t.1. 

Grâc,• à leur aufo ,•t à lt>llT com
prélwnsio11, nous avo,u I'" m«>ner 
WL<? ram1iag111• im11ortanlf'. Il esi 
j,u/i.~1w11sali/,, 11wiritl'11ont d'a/Jltr~r 
~011.~ le.~ rom1,tes, /lllllr /lf'rmettre .
" uot.re l'arti d'n11'"1Cer dP 11011-
V<•ll<•.1 l111taill<•.~. 

A mi.~ l1•ctn1r.1, nous rom/Jton.s 
-~11r Vou.~. Adr,•ssez vo11 don.~ .,, 
.vo11.~ori1,tio11s à Jean Artlmvs tré>-. . . ' 
-~urwr mit,mwl, <:.C:.J>. Pari.• 
14020-44, 
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D Au secours 
des Kurdes 
Jean-Pierre Antébi 

D ep~is le début de l'année, des 
affiches sont apparues sur les 
mut"S de Paris appelant à sou

tenir la révolution kurde, à aider un 
peuple victime d'un monstrueux gé
nocide. Pourtant, on parle peu dans 
la presse cl~ ce qui se passe en Irak. 
on ignore délibérément ce massacrP 
quotidien. 

L'histoire 
Encore une fois, l'Occident a mau

vaise couscieuce, il préfère se taire. 
Les Kurdes forment au Moyen-Orient 
une population d'environ dix mil
lions d'habitants vivant dans d es ré
gions montagneuses très riches en 
matières premières, notamment en 
pétrole clans la partie irakienne ; 
d'origine indo-européenne, ils refu
sent la politique « pan-arabiste » 
qu'on veut leur imposer. 

Dominés pendant cinq siècles par 
les Ottomans, ils accueillirent avec 
espoir la victoire des alliés e n 1918, 
victoire qui aurait dû leur donne r, 
avec l'indépendance, ' un Etat natio• 
nal. Cela était contenu non seulement 
dans la déclaration franco-britanni
que du 8 novembre 1918 qui affir
mait que les peuples opprimés par 
les Turcs auraient enfin des gouver• 
nements nationaux, mais auss i 1lans 
le- traité de Sèvres du 10 août ] 920. 

L'Etat kurde ne devait jamais naî
tre; cependant, pour éviter les trou• 
blcs, en 1922, le gouvernement de 
Bagdad promettait une sorte d 'auto• 
nomie interne. En 1929, cette pro
messe restée elle aussi lettre morte, 
les Kurdes se voyaient contraints de 
prendre les armes pour la première 
foi s. Us devaient. le r efaire en 1931-
32-33, contre Je gouvernement d e 
Bagdad d'une part, e t l es Anglais 
d'autre part. D epuis lors, la guérilla 
ne devait cesser. 

En ]945, nouvelle trahison lorsque 
Noury Sa'id vioJe l'accord passé avec 
avec M. Moustafa Barzani, aujour
d1hui généra] en chef de l'armée de 
libération kurde ; nouveau combat 
aussi où l'Ang]eterre ,levait. une fois 
rmcorc intervenir. 

L'éternelle répression 
Citons ici les paroles du capitaine 

P. Mumford : « On espérait que le 
gouvernement arabe aurait pu, seul, 
régler la situation. On s'aperçut bien 
vite qu'il n'en é tait pas question, vu 
la profondem· du sentiment kurrle e t 
l'incompétence de l'armée arabe. La 
Roya] Air Force eut à supporte r la 
plus grande partie des opérations. 
Le bombardement des villages kur
des devint inévitable si l'on vou]ait 
mater la rébellion. » 

L'effondrement de ]a dynastie ha
chémite le 14 juille t 1958 el la pro
clamation de la République donnait 
l'espoir de voir la fin de celte guerrP. 
La constitution du 22 juillet recon• 
naissait en pffet aux Kurdes ]es mê• 
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Le gén(>ral A ref, chef de l'Etat. Ira
kien. A.F.P 

m es droits qu'aux Arabes; l'Irak était 
désormais le territoire de deux peu• 
ples. Cette constitution ne donnait 
cependant pas entière satisfaction au 
Parti Démocratique du Kurdistan 
qui lui re prochait de proclamer dans 
son article 2 que l'Irak était partie 
intégrante rlu monde arabe, ce qui 
n'est pas sans contradiction avec l'ar
ticle 3, reconnaissant les droits natio
naux kurdes. L'espoir de voir- enfin 
appliquée cette dernière promesse 
fit oublier l'article 2 pour un temps. 

La politique de Kassem devait 
d 'ailleurs modifier cette altitude. 
Faisant fi de la Constitution, celui-ci 
reprenait une politique de répres• 
sion vis-à-vis des Kurdes, mutant au 
sud les fonctionnaires et les officiers 
pour les remplacer par des Arabes, 
armant, comme l'avait fait Noury 
Saïcl , l es féodaux réactionnaires ori
ginaires des tribus de Zibar et de 
Lolan, e t ]es incitant à combattre les 
Barzans, fer de lance de ]a révo1u
tion kurde nnimée par le général 
Barzani, fri~rn d u chef de la tribu 
des Barznns. 

Les événements devaient alors se 
précipiter; tandis que Kassem en• 
voyait la 2° division de son armée sur 
Barzan, le Parti Démocratique du 
Kurdistan faisait connaître ses rc• 
vendications en trois points : 

Fin de la période de transition 
1 «dictature>) de Kassem) ; 
Reconnaissance de l'autonomie du 
Kurdistan irakien clans le cadre 
de ]a répub]ique; 
Restauration immédiate des liber• 
tés démocratiques. 

Le 7 septembre, l'aviation ira
kienne bombardait Barzan, entraÎ• 
nant par ]à Je débat d'une nouvelle 
révolte. Les différents communiqués 
de Bagdad annonçant victoire sur 
victoire cachaient ]a réa]ité ; hien au 
contraire, les Kurdes, guerriers mon
tagnards, devaient repousser Ioules 
]es attaques. Mais, victorieux sm le 
terrain, ils étaient victimes rlc hom
har<lem ents qui donnè rent à cell<i 
guerre son véritable caractien• : un 
génocirlc>. 

la prutestation 
i nternat,ionale 

Le 9 juillet 1963, ln délégation de 
!'U.R.S.S. présentait au Conseil éco
nomique et social des Nations unies 
un mémorandum commençant com
me suit 

« Un crime est actucl1ement com
mis contre le peuple kurde sur le 
territoire de la Ré publique 11'Irak ... >) 

Relatant. les fait s e t appuyant les 
revendications kurdes, il abouli~sait 
ù la résolution suivante : 

constatP avec préoccupation que 
le gouvernement irakien a entre
pris contre les populations kur• 
des vivant. clans la partie nord 
de la république d 'Irak des opt'-· 
rations militaires qui , par leur 
nature, constituent un acte de gé
nocide; 
condamne résolument ces acte,; 
comme contraires à la charte de 
l'O.N.U, et à la résolution 96 du 
ll décembre 194-6, sur le crime 
de génocide; 
considère que les opérations mi
litaires entreprises contre les Kur
des sont contraires à la conven
tion de 1948 ... à laqucllr l'Irak 
adhère; 
d ema.11de au gouvernement IJ"a• 
kien de mettre fin aux opéra
tions. 

Ce texte n'obtint <]UC deux voix : 
l'U.R.S.S. et la Tchécoslovaquie. Ccr• 
tains pays, dont la France,- votèrent 
contre pour ne pas s'ingérer dans ]es 
affaires d'autrui. D'autres, dont 
l'Inde, la .Jordanie, etc., refn$P.rent 

de le voter, estimant êtn, peu infor
més. e t ne voulant pa!< gêner Bag• 
dnd. D'autrrs, r:ommf' la Grand,·· 
Bretagne, parce <JUP l'orrll'f• rl11 jour 
était déjà trop c·hargt'-. 

Aucune solution 
Entre temps, en février ]963, Ka,,. 

sem avait été r enversé; là encore, un 
nouvel espoir s'es tompait malgré le~ 
déclarations de Salah Ali Al Saadi : 
« Les provinces kurdes auront leur 
propre administration. >> Les bombar• 
demenls reprirC'nt de plus h<'llc, le 
« pan-arabisme >) du Baas ne pou
vant se concilier avec la reconnais
sance d'une communauté kurde. 

La venue de Ard au pouvoir m· 
devait apporter aucun élément nou
veau. La guerre continuait, les l,ur• 
des repoussant toujours les au;111w·~ 
terr<'strcs, infligrant même. au pri11• 
temps 1966, un?. défaitP ,;pvp1·f• i1 

l'armée irakicnmi, qui conservait 1'l'· 
pendant sa supériorité grâce à l'avia
tion. Que pourraient en effet ""~ 
sans-culottes de la révo]ution kurch
armés de courage et de foi contn' 
les bombes au napalm iles m êm1'~ 
qu'au Vietnam) larguées par les Mi~~ 
el les IllyouchinP.s de l'armée ? Car 
aujourd'hui, ce n'est plus seulement 
du matériel britannique mais au~si 
du matériel soviétique qui est. utilisé 
là-bas. 

On peut certe~ ~e poser des ques
tions sur le changement d'attitude 
de certaines puissances, sur le sen,; 
de cc complot du silence. Gageons 
que Ir pét.ro]e n'y est pa~ ét.ran
ger. 0 

- -~ -:· 
ŒUVRES POlîIQUES COMPLÈTES 
de VICTOR 1-JUGÛ 
en u,n seul -volu.nie ! ----------
Jamais, ,.lous nucun pays. écrh1ai11 
u'n eu l'audience de cet immense 
poète dont deux million.s de Fran~ 
çai.s ont suivi le cercueil. La po~@ic 
de Victor Bui:to domine tout un siè• 
clc, toute l'hifltoirc litt6rnirc frnn .. 
çaiso et l"Elistoirc tout court. Si. 
<lanH ln h ihliorhèquc de chaque 
Fra11çaia uc dcvnit figurer qu'une 
seule œ uvrc poétique. co ne pour• 
rait é tre que celle Je Victor Hugo. 
Ma.iA celle œ u~re gignnlesquc 
(l53.873 vcr îl !) était jmicru•ic. i Ji11-
pcrgéo dnns de nomhrcu~ recueils 
Mouvent introuvnhles, Ce 11er n la 

·! gloire d e I'étlitio11 frnntaisc d'tl\'oir 
~ r éUH8Î à ln ré unir eu un Heul mngni• 

fiquc ,•olumequi en rcmplaccuiugt, 
C"II 1 'cnriehii.;umt de lout<'H le~ tn.
blcM 11écci,RnireA ..c d'u110 claro110• 
logic ill11s1réc de 40 pn(loîl, 
Cc volume l!nlué n la Foire du 
IÎ\'rc clc Frnncfort comme le cl1cf• 
d'm,wro de l'(,dition curo,,,~cnnr., 
contie nt 13 millionM tic curnotèrcH, 
J.UOO pUJ:!:CH format 21 x 27, d"unr. 
l)' \1ogrnphie nê réc Hllf hrnu pnpit"r, 
rc iuro ple in e wilc, t rnnc h e 1mpt-• 
rit·uro clon~o t\ l'or fin. J1111tru1111•11t 
cl c lrnviail pour oertnln11, llne ile 
u h c ,•N 11c111r Lc .t111co11p. cr 11ern 

L'ENTHOUSIASME DE LA PRESSE 

Magniliquo volumo ICOMBATI ... /a 
dern,/Jro morve/lie (L'EXPRESSJ. .. 
l néµu/sablo recueil [FIGARO l ... 
/'dvénomont lltMratre do l 'année 
[ARTS!... un admirable livre qui 
tait honnour li l'dditlon trançslso 
IL'INFORMATIONJ... "un dos livra• 
les plus saisissants do l'annôo ... 
la Grando Enr.yclopédia du lyrisme 
français" CLAUDE ROY una oxtraor
dinalra édition [JOURS DE FRANCE) 

l'or11cmc11t d e la hililiolh1\qur 1lr 
(Olllt, 

Hlllcz•vous <lonc • <'Dr l e flruac 
"'épuhc rnpldcn1eu • • tic profi• 
Ie r JeH coucHtionH cXl'èptlo11uc llcs 
1lu11t \'OIIH rail b é 11éficioc la Lll,rni• 
rie Pilore : CU\•oi immédiat franco 
1\ d omir.ilo • CllUIICII ,crnlllil ()l'!ll• 
tlnnl 5 jourlj avec focuhC Jr rcllmr 
• r èglcrncut 135 F compl1111t ou l 
mcn11unlil~H tir ,is J,' ou JO nlC"l.l• 
,mnlil~H Je M,,H) F. 
Adroucz-uoua ,l~tt aujourd'hui le 
h ou ci-ùcH11ou,:, : 

;soNradr;;~ï;;-;-.;ïeÜNËPILOT-;:::;4:-BdGa;;;;:;;;i",;;.:is-=-7 
1 Vou//loz m'acirossor los Œuvros Poôtiquos complotas do Victor Hugo.: 
1 Jo vous rôglaral □ 135 F comptant □ 011 3 monsualilés do 45 F □ 011 
110 monsualltôs do 14,40 F. Sinon /o vous rotournorol l 'ouvrage dons 1 
1 los 5 Jours (an bon ôtai et dons son ombal/oga d'orlglno) or dons 
1 co cas, /a sore/ llbro do tout ongagomont. 
t 

. " 1 NOM . . . . . . . . .. . . . . .. . . . . . . .. . . . . . Protoss/011 . ............... . . . 

1 Adressa .... . . .. . .. ............. ... ... .................. . ........ . 
1 
1 N• C. C. P. ou ba11calro ......... ........ ............ . .. .. 
1 
1 Adrosso banca/10 .. 

1 
1 

Sfg11aturo. 
T.S. 4-3 
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17 Danse 

A la recherche 
d6 un autre public 
Dominique Dupuy 

De puis plus d e cinq ans. les Balle ts fl/odernes d e l~aris, </ILC dirigerl/ 
Frnnçuis<' e l Dominique D111my, 111 èn e111 sans bruit i1111tile, mais avec 1111 
P11tê t<>m e111 qui 1,rovo1111 e l'e.~time de to us. une c1ct.ion en pro/0 11de 11r, pour 
awe11 er 1111 tri>s n 1ste public, aux spectocles d e dm1se. Crénteurs du F P.sûval 
d es Baux. S1'11l Festi val consacré à la danse en Frnnce , ay ant les premiers 
d é fri ch é le terrain JIOllr la danse, dans les 1\la.ison s de la Culture, associés à, 
no mbri, d"ent.revrise.~ at"ec les Cent.res Dramatiques d e Province, les Balle ts 
/l!foder11es d e Paris ,,f Jectuent acw elle m en l une tournée en Fra.n ec, avec le ur 
d erni<'r<' création : « A111iµo11 e ». N o us disons ici, 10111, le bien que• nous en 
p ensons. _ 

M ais 110 11s a von s i111errogé Dominique Dupuy, s111· la sit11nlio11 d e l.a dan s<' 
e11 Frano,. e l sur /'orie 111n1io11 qu' il e11te11d dutt.rl<'r à son nctiv ité chws l<>s m ois 
n r·,, ,,ir. 

T.S. - Le S<'nlimen/, gén éral en 
Frnnce est que la da11se se m eurt, 
faute d e public, e t par voie de co11-
séc111 e11 ce, d e compngnies . Qu'en pen
sez-1m 11s ? 

- Qu11 nd 011 parle rlc danse, il 
faut sa ns Joute s'entenrlre et sur le 
terme e t sur lt~ si v le. 

li t~sl é vident ~Juc la danse a é té 
li.ée pt '.11cla11t très lo111-(lt'111pi,;, tro p 
Jo11 glc 11q1~, ù u11<' certain e forme ile 
tl1éâ tr,• lyrique. Cc théf1 tre est lar-
1,:l' IIIC III dépassé. Et la clamr. qui é tait 
liée i: celle e~tht~tiquc c l ù cett e c-on
ccption. c l qui au surplus, a to u
jours é té traitée Cil parente pauvre, 
11 c pouvait que sombre r clans c-c 11au
fra l-(C-

En rt'-a lit t\ il faut à lu foi s, errer 
1111 dpcr·loirc conl c rnpuruin, et tro u
v,·r 1111 nou vea u public. 

Ct"l"i ,·s t un tl, ·~ é l? rn cnt s clt> lu 
r:ri iw. 

J\jo11l 011s ci eux re marques év irle n-
1 ,- , . La procluclion tl ' un sp ectacle 
d1ori·graplriq11e est en soi <'OÙtc 11sc. 
Er c il,· le sera cle plus en plus. Le 
111(-cO:·nes qui te ls Diughilcw, 0111 pu 
t·xi s tt ·r c l favoriser ries créa tio ns p us
hio n11ant cs, sont aujourd 'hui disp\l• 
r11,-. 

l.a t·o11 ccption é triquéf', qui 1·0 11~is
t•: it produire des spectu1·lc, compo
~,·h tl,· <( pus cle tlc ux » t~I au t rrs c xr r-
1·i,·r~ d, · virtuoses, m<' n1c quand il. 
1>0 111 hi e 11 r.x(•cutt;H. déçoivent en pro
fo11d r:ur u11 puhlit· qui attc11d une a u
Ire qualit,.\ cl 'érno tio11 , e t qui se trou
~e d t'-8ar·,·onl,·· a vcc les éLcrnellcs « va
rial iom; » qu'o11 Jui présent,·. 

S i r·'est t:f'tle danse qur. vous Jlf' tl· 
sicir., il t"s t vra i qu' e lle st• me urt. 

T.S. - /)!Jais alors, co111111 c•nt r enou
velPr le ré pertoir<' ancien ,., cu1tsti
t11er - ce qui m e semble plus pro
ch e rf,, vos préocc11pnt.im1s - un ré
JJ<•rtoin• 1101/VPa l/ ? 

- J f' rroi s que l'on p eut s'inspi
rer tl,· cc que Copeau, puis le Cartel 
ont fait pour lt: théâtre. Vous vovez 
que je suis modeste. En réalité ;l ù 
bie11 y ré fléchir, nous avons en Fran-

. ce, .à faire pour la danse ce qui a é té 
· fait pour le théâtre tlcpuis lo1114temps. 

Mai~ tian. 1,•!; rornlitions d 'aujo11r-

d 'hni, il faut débarrasser la danse 
de ses afféteries, de ses clins d 'œil, 
envers un public qui pour i-trc r es
treint e t parfois passionné, n'en a 
pas moins pris ,le très mauvaises 
manies. 

Il faut donc c11crcher e t trouver un 
nouveau public, qui puiss<> voir e t 
r essentir beaucoup plus s implement 
e l fortement l'ac tion d10régraphique 
qui lui est présentée. 

Cc public, nous le rech erchons e t 
no us le f'ons tituons depuis des a.n
uées, avec les Maisons ,le la Cultu
re, e t les l!ramles As$ociuLions Cul
ture iles, en province, comme à l'é
tran~cr. Ce n'est pas non plus un ha
sard , si nous présentons réguliè r e
mrn L nos spectacles tians l a capitale, 
clans le cadre du T.E.P. 

fl ne faut d'aille urs pas croire tJu e 
cela est s impfo ou fac ile. On dit 
communément , que cr public acccpt.c 
ai ~érn ent <·c qu'on lui présente, sous 
pré tex te qu ' il a « l'estnmpill<' c nl
tn re llc », E11 rt;ali11~ il faut pre ndre 
1111 soi11 ex tré·111 c· clans ,·c qu'on lui 
préscnt r., 1f' fairf' ava11t'tT. sa n~ le ilé 
sorif'11t c r. 

C'es t la raison pour laqw:11,,, 110111-
brc dt' 110~ créations, e t Antigone, en 
11f'r11ic r, s'appuiN1t sur des ré fé re n
t'.<"~. au théâtre ou ir d'autres arts. 

11 est vni i que les sens ibilités évo
iucnt de m.;nlf' que les 1-(0IÎls e t les 
c-ritères. lVfai s il Ill e' souvient - <'I ce 
n'es t pas s i lo in - des réactions que 
provoqua en 1962 une de nos c réa
tio ns sur une mus ique d'Olivit~r M es
s iaf'n 

T.S. - J/011., ,w,.z don c 11n public 
f>XÏ!fl'(Lftt, ? 

- Oui e t nous nous en fé li c-ito11s. 
E11 réalité plus nous irons e t plus le 
public exigera des p twlaclcs tcchni
qucrne11t a,·complis. Le temps es t fi
ni OLI l 'on pouvait réunir quelques 
rlanscurs qui cnroulaienl leurs mou
vements devant ries rideaux 11o irs ou 
gris, avec quelques projeetcurs qui 
suivaic11t l'action. Non, mainlcnanl le 
public, à Paris comm e en province, 
c:st habitué à voir: ,les sp!!Claclc11 1,-_-•h.• 
niquement très ' au point. Cf'c•i P.!11 
cl 'aillf'nri:< valable partout. 

SPECTACLES 

"lt'. ; . 
j ' -i · 

" .,, 

tribune socialiste 

,~~-~- ~!ll!a.a 
Martha Graham, la très grande 

danseuse américaine, me disait de r
nièrement, avoir renoncé penrlant de 
longues années à présenter un spec
Lacle, fautc ri e;. f'a pitaux lui perme t
ta11t d ' assure r les eonditions techni: 
qucs de réalisation. Il f'SI vrai que 
les moyens emp loyés, par elle lors 
tle so n acttwlle saison lonclo nicnne, 
m'ont laissé ri-vcu r .. . 

T.S. - Mais alors le problè m e d es 
subventions est plus ni~11 que ja.
mais? 

Nos « Ballets Modernes de Paris » 
sont subventionnés par les Arts el 
Le ttres, mais p e tite me nt. Une aide 
e n maté rie l, 11011 négliµeablc, vie nt 
s'y ajoute r. Il reslf' que pour entre
tenir une Lroupe ri e douze à qua
torze dansGurs, e t de créer le nombre 
de spectacles que l'on att end de nous, 
ces moyens sont tlramatiquf'111c 11t in
suffi sant s. 

Depuis des années. 011 11ous assure 

que les moyens mis ù la disposition 
des Compagnies de Dan::;<\ par lt> Mi
nistè re des Affaires Culturt'lles, vont 
ê tre revus en hausse, et en hausse sé
ri eu se. Pour l'heure ils sont 1lérisoi
res. Surtout si l'on song<> ù tout f't> 
qui pourrait i-tre créé. 

T.S. - Qu,•ls s011t. vos 11ro_i<'l,s:; 
Ils n e manque nt pas. Mais vons sa

vez que la manifestation ii laq1wlle 
nous attach ons If' plu,, 1h·. prix est le 
Fes tival des Baux. Cette année nous 
revenons aux sources dans un spec
tacle tle danse pure qui comprcntlra 
quatre balle ts « J eux d'Espace » 
sur une musique rl' Alain Houhancss,. 
<< Le Regard », sur une musique rie 
François Bayle. « La Création dn 
Monde », sur la mus iqu<> de Darius 
Milhaud, e t enfin, une reprisf' rlu 
« Mandarin Mcrveillcu,:. », tir Bt>.la 
Bartok. 

(Pro1ios rec11eil/i., 
11ar /Wnrc Er/,,,, ,,,rry.) 

Antigone retrouvée 
L 

c pari é tait audacieux. Il a i- té l '1wtio11 d 'une maniè, re sa i~issantf'. La 
en .granclP partie gaµ 11é. I:ac- danse ic·i n'f's l pas un 1·0111111c11tairr. 
ti o 11 ch orél-(raphiquc, monté,:, plus ou 111oi11s plaqué- sur la musi-

par Françoise e t Do111i11iq11e, co111- que, elle clcvinnt, moyf'n d'é xpn•i,sion 
bine, musique, danse e t tex te tic- qui S P fond clu11s 1111t· rt•alisatio11 plu·, 
Sophocle, dan~ 1111 sp<'!'la1•lt'. qui se V:J>'IC, ,·t valoriiw lt· thi•me ,·lmil<i. 
ve ut Iota 1, mais 110 111 la tt'11sio11 r.st FrunçoiK<- Dupuy ( Ant il-(Ollt' l, An-
crééc avr.c 11111\ écono mie d,· rnovcnF 11c-Maric Gullois 11 :-mi•iwl. JPan 
e t une fcrvt' ur intt: ri P.11n·. qui ·1011- Bouffort (Polyni1·1·l. Domiuiqm~ Du-
d,e nt profontlhrwnt. puy ( l·lt•mon) tit Norman ,I,· J oiP 

Certes parfois, l'cx1•c11tion ne rt·· (Etf'oc-le·l st" ,1t·•1a<"l-1e11t tl'uut• rli~tri-
pond pus e ntiè rement i, l' inLcnt io n. but ion purt ii·u lii·1 c mt'nt ho11101,1:èn1·. 

.l e songe 11otamrncnt a ux passages tliti; Françoise a dl',,- nioments t>I cl.-,. l!C:'· 

par le récitant té 111o i11. Jacques Gnr- tes tl'unc rare nohlP.st-r. 
s i, manque des rnovcn~, ri rlu lvris- Les cléc·ors tlu pc·inlrn c,spaµnol 
111 e clont font prt·;1vc an t·ontr:airc Moclest Cu.ltarl , pnrlieulièrcmenl 
tous i;1~s p11rt,·1111ire;.. iitlnptés, ont un côtii soufre, qui ren-

M le
,.. fon·c le c·limat tli·sirù. La mu,;inup ,lu 

ais cc sont lù, criliquci, hic11 ·, 
• composilf~ur japonai,. J a,.uo Sucvoshi, 

ge rcs par rapport ir lu ri·uss itf' ile 
l'ensemble. crt'.!c duni; i;cs diisi.onunct' s ét~anges 

• ·.~ ~ ·' ' /.
1 

• • «lrs n101nentH tout à (uit in8oli1c•t,. 
D11~1s _<:elle a~ti?h ch·or/,gruphiqùc·, • • Uu xp,ictuc·h· qui impoi<,• I(• ·re~-

lr·s d1fft•rnnt ;; e p1!1t11lf'f; font 111ontrr JJ!•1·t. ~ 
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Les je1111es pourraient êt.re alllre 

□ Théâtre 

Agresseurs, 
Claude Glayman 

E 
n quelques années, Georges Mi
chel esl devenu un auleur de 
théâtre, sinon célèbre, du moins 

joué. Pa1· rapporl à la << Promenade 
dn dimanche » (1) , « L'Agression » 
Lé,noignc d'un cerlain étoffcmenl. 

· Les personnages se multiplicnl, qu'ils 
appartiennent aux clans des vieux ou 
des je unes ; la recherche d e langage 
esl phis rnéthodiqucmcnl poursuivie, 
de nouveaux thèmes inlcrfrrent (la 
sexua lité nolammcnt alors que l'uni
vers économique ·n'existe loujours 
qu'au niveau de clichés). L'h éb ergc
menl au T.N.P. autorise, certes, une 
ampleur de mise en scène, inlcnlile 
c11 d'a111res lieux mais peut-être illu
soire. Bref, on assiste au m Îlrissc
rncnt d'une œuvre, cc qui en soi mé
rite altenlion, mais cc qui, compte 
lcnu des lignes rie départ de G. Mi
cl,c l à chaque foi s un peu plus con
firrn écs, ne nous cond uit. pas it une 
arlh ésio11 que nous refusions déjà aux 
« Promeneurs du dimanche » (2) . 

La mise en accusa1ion de notre ci
vilisalion ne peut aboutir que si e lle 
s'appuie sur des allusions et une thé 
malique puisées cl'une obscrvalion 
exigean te du réel. G. Michel se li
mite tt une caricature qu'il lui es t 
,l'aulant plus aisé de dénoncer qu'il 
1·s1J11ive le vérilabJe rl il .. mme : 11otrc 

(1) « /,fi prom e,wde <fa clima11chc > est 
1.,urue chez Gallimard, coll. ,i Manteau d'Ar• 
le11uin >. 

1: l°Af(rcssio11 :i, dans la coll. T.N.P. 
/2) CL notre critique Jans « T.S. ,. n" 283 

,lu 23 uvri l 1966. 
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, 
agresses 

civilisation n'est peut-être con lesta
ble que parce que notre société l'est ; 
qui pourrait sans d'autres formes de 
procès ni rie preuves affirmer pé
remptoirement que d'aulres sociétés 
ne sont pas élaborables autour de no
tre civilisai.ion. 

La civilisation de l'audio-visucl 
s'est pe ut-être fourvoyée en snccom
banl au vc rl ige publicilairc ou ù une 
télévision que le système a Ioule rai
son de ne pns vouloir ,lomincr. Cc 
n'est qu'un exemple mais J'on rcslc 
convai11cu, jusqu'i1 démonstralion du 
contraire, qu'une civilisation fomléc 
sur l'instrumcntalion moderne serait 
capable de donne1· naissance à d'au
tres modes de vie. L'irrémédiable 
amalgame de G. Michel le porte à 
une condamnation indistincte d'où 
sont exclus tout salut, toute solution. 
L'on n'est guère surpris, dans ces con
cliLions, que les j eunes « agresseurs 
agressés>> par excellence, ne se voient 
offrir cl'aulrc destin que de s'inlé
grcr aux vieux et aux bourgeois. 

A l'origine de celle confusio11, il 
y a rie toute évidence un regard re
tenu par les généralités cl les seules 
apparences clc notre << fli'ay of life » . 
Glic l.l o ,le la caricature qui contraint 
G. Michel i1 décri re, ù reproduire, il 
imiter quelques t ranches ,le vie ac-
1uc llc diagnostiquées ii ln snrfoce; au 
lieu de créer une dramaturgie de l'û 
ge moderne donl les élémcnls se
raient les mythes, les aliénalions mais 
aussi les r~ali1és qui e u sont l<'s ,Ion -

SPECTACLES 

nées. Il Caut penser une nouvelle dra
maturgie et non peupler l'ancienne 
de prélèvements partiels et suiwrfi 
ciels extraits de la vie qni nous al• 
lcnd cl que nous appréhendons. 

Cet univers, le nôtre, aujourd'hui, 
quel a rt iste l'a exprimé ; expression 
qui ne signiiie pas la seule el for
melle restitution. lis sont tous trop 
nostalgiques Jes romantiques du pou
jadisme. Godard, pcut-êlrc, un peu 
r~t encore ! 

C'est là que réside l'éch ec majeur 
tic G. Michel, au-dcli1 ,le quelques 
échapp_ées b rièvement prometteuses, 
comme la scène ,lramatiquemcnt in
léressanlc de l'agression des vitrines 
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publicitaires dont est victime la han
de ile jeunes. Titis yéyés qui tour
nent vi le court , faute de cette véri
té du réel e l de cette vérit~ drama
tique. Dès lors le rodage efficace de 
la troupe et rle la mise en scène esl 
impuissant vis-à-vis d'un contresens 
initial, dont G. Michel n'est, ii coup 
sûr pas la seule incarnation qu'elle 
soi t sur scène, sur l'écran, dans les 
]ivres, etc., un peu partoul où l'on 
espère autre chose qu'une démission 
devant notre temps. 0 

• « L' Agressio11 -. de Georges Michel, dé
cors A. Acquarl, musique P . Henry, mise en 
scène de G. Riquier el G. Mirhel au T.N.P .. 
Palais <le Chaillot. 

Le grand siècle 
Bernard Sizaire 

Nous vous présentons /,a seconde 
partie de la clïscographie consa.crée 
à la musique française (voir T.S. 
n° 322). 

Nlarc Antoine Charpent,ier. Si l'on 
veut connaître la grande musique re
ligieuse versaillaise, il faut écouter 
la messe à huit voix. Œuvre sévère 
et méditative, aux grandes lignes 
sobres, elle s'accorde parfaitement 
avec la seconde partie du rè6'11e rie 
Louis XIV (Cluirlin) . 

Campra. Oratorio de Noël e t Psau
me 125. Bien que déployant une 
grande activité théâ trale, le musi
cien aixois écrivit d'importantes œu
vres d'église (dont un t·equicm désor
mais célèbre (Erato). Dans ce dis
que on aimera, après la belle austé
rité de l'oratorio, retrouver ]'a ima
ble simplicité du Psaume où Campra 
sul incorporer des airs ,le sa Proven
ce na1ale. 

°Très belle intcrprélalion ,lu 1énor 
Eric Tappy, entouré d'excellents ca
marades (Clwrli11 ) . 

111/arin Marais. Virtuose tic la vio le, 

[] A lire 
• Pierre Gabert et Paul Cuic/101111cr : « Les 

Alpes et les Etats Alpins"· P UF. 18 F, 
nouvelle collection cunsucrée à lu « géo
graphie cl ses problèmes », dont les pu• 
rutions, à en jui;cr pur les premières, 
seront d'une grande utilité. 

• Les éditions 'du Centurion lum:ent éga
lement une nouvelle co lle1·tio11 ,·ousa,·rée 
aux évocations historiitucs ~ Un l>rû• 
lnnl passé"· Relevons 1111 c Savonarnle 
prophète assassiné ? "• « Le !(ntnd oc• 
tol>re russe >, etc. 
Chez le même éditeur un livre ,·élèhre 
aux U.S.A. <l:ms la série « st•rio-gui
des > : Charloue 1'owlc : « Compren• 
circ les l,csoins humains». 15 F. 

• Sur le ri11rs mu11dc : 
Georges Fischer : « Le parti truvui llistc 
et ln décolonisntion cle l'Inde >. Frun
çois Maspéro, 2,i,65 F. 
lrulispensuhle sur un sujet très mul 
connu, nu ,noins en Frunce. 
Melville ] . llershuuirs : « L'l,éritui:e du 
Noir ,._ Présence Africuine, H7 p. lin 
ouvruge scientifique Kur le pns•é ,lc·s 
Noi rs AmériruinR. 

que devait bientôt rcmplac!'r le vio
loncelle à la fin du « Gra111 l Sii·..J,~ », 
c'est aussi un composi te u r s•·ns i
ble et habile ,lont la << Sonurric ,le 
Sainte Geneviève du Monl >> devrai! 
séduire aussitôt. Ce rlisqm· fa il ap
précier la douceur discri-- le e t om
breuse de la basse de viole ( B.A .M. l. 

Corrett.e. Concert.os comiqu<'s. Or
ganiste à Rouen a u XVTTI•· sii-•l' lr•, 
Corrctte composa pour $ C ,Iiv,•rlir 
une série de conce1·1os sur ,Ir,; chan
sons populaires. Savournux et en
joués, ils sont interprétés avec une 
verve sympath ique. Un rlist1ue plai
sant dont l'élégance n'a d'éga le que 
la bonne humeu r (Philips). 

Le Rondecw de Paris. A cons\11-ré 
deux disques à la musique française 
de Louis Xlll à Louis XV . .Ils per
mettent de goüter l'évolution e t les 
contrastes de cette musique libre cl 
chantante. Auprès de grands comme 
Couperin e t rlc moins grands comme 
Leclair et Marais on trouve ,les noms 
modestes qui témoignent de la ri
chesse d'une incomparable époque 
(Charlin). □ 

Marcel Poll111ul-Dullir111 : « Aujourd'hui 
l'escluvuge >. Editions Ouvrières, 15 F. 
Avec lu fuim, .l'un <les 1tr1mdR srun1lnles 
,·onlempornins. 

• /{cvu c : 
li y II quelques semaines, nous indi
quions le numéro de junvier de lu revue 
c Critique" 1·011sucrée uux Etats-Unis. 
Désormais, on peut cl doit associer à 
,·elle lecture ,·elle du dernier numéro 
de « Dé11wcrnt.ie Nouvelle> (mars) 
c LeH U.S.A. i, l'heure vietnamienne " oi, 
s'expri ment directement un peu tous les 
courants de la gauche umériruine, Sto• 
kely Cnrmidrael, Norman Mailer, Nelson 
Algreen, Gus Hall, Robert ~d,eer. et,·. 
A lire d t: toute urge111·e. 6,511 F. 

PAn'Hf_on L3, rue Victor-Cousin 
[ ODE. 15-04 

Pcrmuncnt de l'l h. à 2'1 n. 

Les 400 coups 
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Quelle est donc cette 
nouvelle gauche 
René Gallet 

U 
ne d es qualités "irrécusables de 
la « uouvellc gauche américai
ne » est ,l'avoir enfin rompu 

avec la génération du si1ence ; celle
ci s'est mise à parler et à protester. 
Mais une fois cela flit, il est beau
coup plus clifficilr de la faire entrer 
dans une définition propre, car pour 
l'instanl elle demeure plus espril que 
corps. 

A l'ori,;ine : les Campus 

Son ori!!inc est récente. L'idP.~ <"Cr· 
te» en étail déjà fléballue par des 
organisalions telles qu<' k S.O.S. 
l « Students for a Democratic Socie
ty») dès 1962. Mais son entrée rlans 
le domai1w public claie de 1965, 
lorsqu.-· les ma{!azines populaires 
(Ncwswc<'k ... l se ~ont cmpar/,s du 
11101. 

Troi5 ordre~ d" fa<"tcurs ont coulri
bué à son apparilion. Un malaise {!é· 
ni-ra i d'abord auquel il esl impossi
h]P ,le do11ner des form es précises 
,·1 qui ~c manifes1ai1 par le senti• 
111 €'111 ·vaf!UP d'aliénation e t rl'un di
vo n·e c111rn ce que souhaitait la nou
velle f!P.Hé ralion e l ce qu'offrail la 
~ociété (inju,,tice!' crianlcs, erreurs 
1·épétéc.,; df's l,!Oll\'f•roanl s .. . l. Cc scnli-
111cnt a pu Î' lr<' favorisé par dP.s alié-
11a1ion~ plus spé<"ifiqucs au milieu 
,·•111dia111. L'1111ivcrsité rie Californ ie, 
pa 1· f'Xl: rn pic. avec: ses 18.500 (,1 li· 
diant >.., (·1ai1 ressentie commP unc
e11lrqirisr• i11dus1riPllc, une u~im: ù 
faire des <'<'rvca nx, <"Ontre laq111,l1c 
il dcv('11ait néf'c1-sain· df! s'insuq.!cr. 
Ceci donna lie u au « Free Speech 
Movcmc111 » ( « Mouvement pour la 
lihc~rté <If' Parole: »\ qui n'a que peu 
de- rappo rt av<:<' !'t'>' objectif;; cxpli
t· i Lt~s. 

E11 fai1 il s'a!!Îssait plus de se 
di'.·scnglucr de la passivité clans la
que lle la direct ion de Berkeley es
saya it. ,le maintenir les é tudiants, e t 
clc « participer ». La rcven,lica tion 
,: tait si vague c1uc tout le momie pou
vait s'y rallier, aussi bic11 'les parti
:<uns de GoJ,lwarcr que les · pro-,·hi
nois. Après w1c série Je manifosta• 
tioni, lc recteur leur accorrlait la li
berté de s'exprimer sur Je campus 
cc qui se manifesta par une florai
son sans précédent ,!'activités cl de 
groupuscules militant pour la recon
naissance de la Chine ou pour l'uvor-
1em1•nt ]ibn! pur (exemple. 

l ,e ///(Il 1111ir 

L,· problèm e de la discrimination 
ra1·ial1• 1·onstil11e 1111 au tre fa,,1c,ur de 
1110hilisation - moins l0<·al 1·1:l11i- lù. 
lkpui,; longl cmps les adhérents ,ln 
s.n.s. C'I S.N.C.C. f « Comiti· .i .. Coor-

,linalion des Etudiants pour Ja non• 
violence »l et bien rl'autrcs allaienl 
dans le Sud et les quartiers noirs des 
grandes villes pour inviter la popu
lation à s'inscrire sur les registres 
électoraux et à se grouper e11 commu
nautés cl'intérê ts. Et c'est dans le mi
lieu é tudiant, avec les ecclésiastiques 
et intellectuels que la lutte pour les 
droits civils a eu le plus d'écho. 

Mais c'est évidemment la guerre 
du Vietnam qui tend maintenant à 
grossi r les rangs des « j eunes radi
caux ». D'ailleurs il est caractéris ti
que que l'apparition du vocable 
« New Left » clans ]'opinion pubU
quc coïncide à peu près avec l'eoga• 
gcmcnt américain au Vietnam, selon 
un pl1énomène analogue à celui qui 
s'est produit en France lors de la 
guerre d'Algérie, avec celle clifféren
ec qu'en France il existait des struc
tu res politiques « d'accueil » capa• 
bles de cana]jser les protestations e t 
qu'il ne se trouve rien de semblable 
aux U.S.A. 

Dans l'opinion la « New Left » est 
tellement liée à l 'opposition à la 
guerre, qu'il sera sans doute difficile 
de dissocier les deux à l'avenir. Cch 
a commencé par les « sit-ins » dans 
l'E1a t de Michigan, grandes réunions 
tenues par ries é tudiauts et quelques 
professeurs pour s'informer e t ana
lyser le sens de l'intcrvcnt ion améri
caine et ,le l'action à c nlrcprcml re. 
Comme ces mouvrmenls é taie nt ab
solument spontanés e t qn'am·1111e or
ganisai ion n 'cxis1ai1 pour les 11101.li:

le r e t les soutrnir, il é tait 11t'.·ccssaire 
d'avoir une oq;u11iRalion nationa le 
pour lancer 1111c c11 1111n11,!11e efficace ; 
il en r<!~ulta le « Viet Nam Dav Co
milec », lJUi est 11 J'o rii-:i11c del~ plu
part ,les 111anifr~,;la lio11s nationales 
contre la politiqm~ i-:011vc r11emcn1a lc. 

Le V iet11a111 c111 l'entre 

Mais si l'on essa ye de dégager cc 
qui peut faire la force de ces cam
pagnes et finalement quelles sont l es 
chances ,le la « New Lcft » il appa
raît bien vi te cru'clle constitue une 
atmosphè re plus qu'une organis::i• 
lion. 

Sa base sociologique est très é troi 
te, prat ic1ucmcnt étudiante, et il est 
l.ypique que son assise lu plus soli
rie soit en Californie, li1 où se trouve 
la plus grande université amé rir•!J i
ne. Quant aux groupement existants 
susceptibles rlc la consoli,ler, il n'ont 
pas réui;si 11 prendre 1u r.t: lc ,Je celle 
agitatio11. 

Avant la guerre ,lu Victuam, il y 
avait ccpe111lanl ,les mouvc111e11ls or
~anis(·s, mais il le ur rcHtc à <c ,~pon
i-:er » la mas;w flotta11t c d1•;1 nouveaux 

protcslatuircs. Le plus important, le 
S.O.S. avec 4.000 membres (1964), ce 
qui est bien peu 11 l'échelle du pays, 
e t dirigé par CarJ Oglesby, a entre• 
pris ,lcpuis quelques années un ef
fort ,le réflexion 'qui lui permet cle 
dépasser le niveau d'une réaction 
spontanée. Un autre également im
portant le « Student Non-Vi.olent 
Coordination Comittee », ayant à sn 
tê te S. Carmichncl , est né en milieu 
étudiant mais son action est clésor• 
mais liée au monrlr noir, et il trouve 
là une base solide pour s'implanter 
e t mener une action P-fficace, 

LP- « Progressive Labour Party » 
!Parti Travailliste Progressis te) de 
tendance pro-chinoise a organisé des 
voyage!o à Cuba pendant l'été 1964 ; 
son président Mih Rosen est un 
lransfuge du P.C. En outre \Ill 

pullulement de groupes snns im
pact réel (Socialistes lrulépendcmt.s ... ) 
se partagent les suffrages des 
« jeunes radicaux ». Mais la ma• 
jorité est simplement inorgantsee 
e t_ suit quand une « action » est en
treprise. En somme elle est vic time 
d'un c-ertain spontanéisme. 

Le « spontanéisme >, 

De celte faiblesse il découle na tu
re lJemcnt une source supplémentaire 
de difficultés - le Ilou ries posi Lions 
adoptées. Celles-ci se définissent 
surtout négativem ent : contre les 
<c libéraux » d'un côté. Le titre rl'une 
interventioo llc C. Oglcsby << la fail
lite des libéraux » (l) est caracté ris
tique, Dans son esprit le terme « li
béral » s'applique à ceux qui en gros 
,:e réclament du parti rlémocra tc. 

D'un autre cô té elle conteste « la 
viei lle gauC'lae » qui vivrait sur l"iu·
quis des illllll'('S lri>nlc. c~lui que 1'011 

peul considèr <'r comme son chef de 
file. Je rédaclcur 1•11 l'hcf de « Di s
scnl >>, lrvi11l! Howc. regarde d'asse"" 
hant e celle Nell' Left , qui pour lui ne 
1cprésenlc 1,!Uèrc plus qu·1111<' ai-:i1 a
tion san~ force cl ~ans avenir ; in v,•r. 
semcnt .1. Newficl,I. me mbre du bu
reau national du « S.O.S. » e l a1111,ur 
d 'un rcn1eil de lexies de l a Ne w 
Lcfl, <c Une miuorité prophétique», 
s'en est pris ù l'indifférence rlu mê
me Howe. 

Cette opposition n'est h eureuse
ment pas radicale e t elle n'a pas em
pêché certains é léments de la << New 
Lcft » tlc participer au conµrès <les 
universitaires socialistes, tenu 11 New 
York en septembre. 

Si l'on veul décrire les concep• 
Lions propres 11 celle « New Lcft » on 
entre immé<lia lCJncnl dans le vague. 
L'objet même des critiq ues n'est pas 
toujours bien d éterminé ; est-cc le 
président .J oh11son ? l'Etablissem cnt? 
(groupe rlétcnn11t le pouvoir e t rlis
pcnsant son idéologie), ln libre en
tre prise '? ou 1·omme on le 1lit le 
plus souvent <c le ,iystè mc » ? ou bien 
c11corc I' « é tat bureau1•ral ique » (Cor
porutc State) ? Ceci explique ln le• 
neur parfois anarchisante de ccrt a i
nci; prot estations qui visent ]'Etal 
plutôt que t·c qu'il exprime. P. Pot• 
te r, ex-président du S.O .S., clé fi11i1 
ainsi les lignes de la réfle xion ù fai
rr : <c Dénonrcr IP systi~rnie qui 1·at11<<· 

tribune socialiste 

et perpétue la 1,ruerre ,lu Vietnam, 
l'analyser, le comprendre et le chan
ger » ; à sa place le S.O.S. prône ]a 
« participation clémocratique ». 

Les in.su// isances 

Une des raisom de l'insuffisance 
théorique de la « New Left » tient 
probablement au fait que dans sa 
révolte l'indignation morale l'ern• 
porte souvent sur l'analyse politique ; 
et son anti-américanisme fréquent 
est assez suspect rlans la mesure où 
il tra,luit plus un <lésir rie pf1reté 
indivi,lueJle qu'une volonté d'action 
politique. Oc nombreux observateurs 
ont d'ailleurs souligné l'atmosphère 
«calviniste» qui marquerait l'a1,ri.ta
tion ries <c j eunes rarlicaux » ; mais 
pirnt-êtrc est-ce là une façon rie les 
« récupérer ». 

JJ y a bien plus grave : c'P.st que 
pratiquement l'opposition « ra,lica• 
le » se fait selon les plis d'un conflit 
de génération ce qui ne saurait en 
aucun cns constituer une base suffi
sante pour un mouvement politique 
autonome. 

Une dernière cl ifficulté concerne 
les rapports rie la <c New Left » avec 
l'ensemble de Ja société : il est clair 
q u'elle ne pourra avoir une action 
réelle que si elle sort ries îlot s unive r• 
sitaires, où elle est pour l'instant can
tonnée. Initialement rlle avait des 
conl,acts avec le monde noir, mais 
ceux-ci se rérlniscnt car le « Pouvoir 
Noir » tend i; monopoliser rr i-:rnre 
d'action e t i1 remercier ses <"ollaborn
tcurs blanc-s. 

Il n'y a pas non plus de structure': 
ext érie ure, ni syndicul , ui parti, par 
l 'intermédiaire cle .laque lle clh: puisse 
se rattadwr i1 la socié té. On voit 
donc mal cc qui pourrait lui permet• 
1 rP dt' brise r son isoleme nt. 

Le problème s'est posé expli,·ilc• 
111 r 11l lors tirs élc1·tions de no\'cmbrc 
dernier ; H. Sehecr, pro-castriste, an
tikc nne dyste, et ,lirccteur de la r e
vue « Hamparts «, à qui l'on <loit 
les révélat ions récentes sur le rôle 
cle la C.I.A., s'est présenté aux élec• 
Lions primaires de Californie el a 
réussi à obtenir 45 % des voix contre 
le démocrate libéral Cohclun. Mais 
l'embarras é tait évident lorsqu'il s'est 
agi de choisir entre le disciple de 
Golrlwaler Ronald Reagan, cl Je dé
mocr ate Brown ; finalement ln « New 
Lcft » a refusé d'appuyer ce dernier 
fai sant ainsi é lire Reagan; et les }i. 
bé raux n'ont pas manqué ,Je lui re• 
prochcr cet nctc « irresponsable ». 

Le problème en fa it ne se si tue pas 
au niveau rle la tactique é lectorale 
Il est vital pour la « New Left » <le 
s'cngre ner ,!ans un mouvement so
cial et politique plus vaste, e t finale
me nt pour savoir si e lle n'est qu'une 
émanation ou correspond au contrai
re i, un renouve lle me nt profond de la 
gauclw américaine, il faut attendre 
rit voir si, une fois lu guerre finie, el 
une fois privée de la lutte des 1lroits 
civils par la OJack Pow1•r, elle pour• 
ru i;ortir de son J!hetto univ<-rsit'.lire 
c l par li1 survivrr.. n 

Ill Commo111up11/. J uuv. 1966, 


